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En 2020, lorsque Vitam.org a lancé ce projet, elle a eu envie de collaborer avec d'autres acteurs du monde de
l’éducation, Allagi, Pédago’vie et Don Bosco qui partagent la même vision et la même mission, celle de faire bouger
le monde de l’éducation en plaçant l’enfant au cœur de ses propres apprentissages.
Les partenaires œuvrent à réparer et penser autrement les différentes pièces abîmées du grand tissu du monde
scolaire : fractures sociales, méconnaissance du fonctionnement de l’enfant, conflits relationnels, manquements
pédagogiques, divorce entre l’enfant et l’envie d’apprendre, absence d’outils concrets pour apprendre à
apprendre, etc…
Ils sont tous animés par la volonté d’accompagner les enfants à apprendre en autonomie en les aidant à
comprendre comment fonctionne leur cerveau pour apprendre, à mieux prendre conscience de leurs processus
cognitifs, à s’approprier leur identité d'”acteur de leurs apprentissages”. Leur mission commune est de permettre
aux plus jeunes, quelles que soient leurs origines économiques, sociales et éducatives de grandir en autonomie, de
s'épanouir dans leur travail scolaire et de se construire en connaissance et en confiance pour leur avenir.
L’expérience et l’expertise des partenaires permettent d’affirmer que de bonnes pratiques et des stratégies
d’apprentissage existent et agissent comme moteurs efficaces de la curiosité et de l’envie d’apprendre. Nous
avons créé des fiches pédagogiques qui explicitent toutes ces stratégies, applicables au niveau scolaire et dans la
vie quotidienne, pour des apprentissages formels et informels, accessibles en autonomie à tous.
Offrons aux enfants la possibilité de comprendre comment on apprend et d’apprendre à apprendre, pour les
outiller dès aujourd’hui à devenir des adultes autonomes et vecteurs à leur tour de ces stratégies.

Introduction
NOTRE VISION, NOTRE TRAVAIL DE TISSERANDS

APPRENDRE À APPRENDRE

Il nous paraît essentiel d’apprendre à apprendre pour faire face aux difficultés d'apprentissage qui entraînent
souvent une perte d'estime de soi et de la démotivation, prémices d'un parcours scolaire difficile et peu
motivant, voire d'un décrochage scolaire. 
Nous ne proposons pas une nouvelle méthode ou pédagogie d'enseignement mais exposons des stratégies
d'apprentissage efficaces pour les élèves, quelle que soit la matière, s'inspirant de sources qui ont fait leur
preuve dans le champ de l'éducation scolaire : programmation neuro-linguistique, gestion mentale, pensée
visuelle, forces de caractère, etc. 
Vous trouverez ici un outil manipulable aisément par tous les élèves pour développer de manière pérenne
leur "savoir-apprendre". Comme le souligne Stanislas Dehaene, “Les enseignants sont les premiers experts de
la dynamique de la salle de classe, mais ils doivent aussi devenir experts de la dynamique cérébrale.
Personne ne devrait connaître mieux qu'eux les lois de la pensée en développement, les principes de
l'attention et de la mémoire.” Avec ce projet Erasmus, nous osons ajouter : “personne … sauf peut-être leurs
élèves”. 
Ce manuel est composé de 30 fiches destinées à l’élève qui couvrent trois dimensions : mes ressources pour
apprendre, mes stratégies générales, mes techniques pour des tâches concrètes. Chaque fiche propose une
stratégie, des astuces et des exercices d’ouverture. 



Vitam.org, coordinateur du projet, est une fondation d’utilité
publique, composée d’un collectif d’entrepreneurs conscients
de l’impact des différentes crises sur notre société humaine et
notre planète. Sa mission est d’accueillir des idées et des
projets capables de faire la différence, de redresser les
modèles existants et d’imaginer des nouvelles manières de
consommer, produire ou interagir dans l’intérêt du plus grand
nombre. La fondation a pour objectif de connecter et
d'amplifier des projets à haute valeur sociétale et
environnementale. Sa philosophie et son mode opératoire
échappent aux logiques purement court-termistes, pour
privilégier une approche « slow development » offrant la
possibilité de mûrir et d’enraciner leurs projets de manière
vertueuse.

PRÉSENTATION DES COCRÉATEURS

Allagi, est une Coopérative d’Impact Sociétal (SCIS) basée au
Grand-Duché de Luxembourg, qui délivre des formations et de la
consultance dans le domaine de l’éducation. Elle postule
l'importance majeure et absolue de l’éducation tout au long de la
vie, à devenir soi et à être en situation de trouver ce qu’on a
envie de faire et de devenir. Sa mission est de replacer l’humain
au cœur de la société, de doter chacun d’outils efficaces et de
compétences adaptées, quel que soit son âge et sa situation
financière, pour s’insérer dans la société, penser et réfléchir avec
les autres, respecter les différences et le vivant dans son
ensemble. Autant de compétences que Allagi estime
indispensables pour construire une société plus juste, plus
consciente, plus altruiste, plus sereine, plus heureuse.

Pédago’Vie est un organisme de formation spécialisé qui
propose des formations et accompagnements en
pédagogie, neurosciences, Education Kinesthésique® et
Discipline Positive®. Spécialisé sur le thème des
apprentissages fondamentaux et des stratégies
d’apprentissage. Pédago’vie offre des parcours de
rééducation cognitive et multi-sensorielle aux enfants et
des outils concrets d’exploitation pour les enseignants et
les parents. Sa mission est de favoriser la transformation
d’écoles avec la prise en charge des difficultés
d’apprentissage pour enfants et adultes.

L’institut Don Bosco est une école technique industrielle
qui intègre des élèves à besoins spécifiques. L’école veille
à la mixité de genre et à ce que ses élèves aient une
promesse d’emploi au moment de quitter l’école. Elle
participe au projet Transition Insertion Enseignement
Qualifiant Ordinaire soutenu par le Fonds Social Européen.
Sa mission est d’assurer la charnière entre l’enseignement
qualifiant et l’insertion socio-professionnelle et ce, dès la
dernière année de scolarité, apparaît donc indispensable.
L’innovation de l’école réside dans la mise en place d’une
fonction nouvelle, celle du « référent-coordinateur » qui va
prendre en charge le jeune pendant sa dernière année de
formation et l’année qui suit celle-ci et dans sa volonté
d’outiller les jeunes de manière durable.



PARTIE 1
 

NOS SOURCES



Gestion Mentale
« Croire en la perfectibilité et l’éducabilité de l’autre » 

La Garanderie

Antoine de la Garanderie, philosophe, chef de file, se pose la question “comment fait l’apprenant dans sa tête pour
apprendre”. La gestion mentale distingue bien perception (ce qu’on perçoit avec ses sens) et évocation (ce qui se passe
dans la tête). Trop souvent, l’évocation n’est pas assez travaillée par les élèves. 

Pour évoquer dans sa tête, il faut retirer la perception et laisser des « blancs ». L’outil principal de la gestion mentale est le
dialogue pédagogique. Il consiste à poser des questions sur l'itinéraire mental que nous suivons, pas sur la restitution/le
résultat. Son objectif est d’accompagner l’apprenant à prendre conscience et découvrir ses processus mentaux non
conscients et enrichir ce qui peut être. 

Il est aussi intéressant de pratiquer le dialogue pédagogique en groupe : les élèves s’enrichissent alors mutuellement de
leurs manières de faire. Ils prennent conscience de leurs façons d’évoquer mais aussi des autres façons possibles
d’évoquer. 

Les questions posées à l'apprenant peuvent concerner 3 niveaux différents :

1. Comment évoques-tu dans ta tête ? 
Pour analyser les évocations, la gestion mentale utilise la palette. On propose d'enrichir les évocations de l'apprenant afin
qu'il utilise le plus large panel possible. 

2. Pour… quoi faire ? 
Il s’agit des gestes mentaux : mémoriser, comprendre, imaginer, réfléchir, faire attention

3. Pourquoi, c’est-à-dire avec quel sens profond pour toi ? 
Il s’agit de projets de sens. Ce que nous sommes influence ce que nous faisons 
et nous trions les informations que nous percevons en fonction 
de notre identité et de notre carte du monde.

Nos sources
NOUS PROPOSONS ICI LES 7 SOURCES DANS LESQUELLES NOUS AVONS PUISÉ
POUR IMAGINER ET ÉLABORER NOTRE TRAVAIL EN INTELLIGENCE COLLECTIVE. 

A travers des approches qui semblent à priori très différentes, et sont même parfois dans la
réalité concurrentes, nous avons été, comme des tisserands, chercher ce qui les rassemble et
les enrichit. 
Ces sources - et les synergies créées entre elles - les ont fait évoluer pour les transformer en
quelque chose de bien concret et fonctionnel pour les élèves et les enseignants : les 30 fiches
de travail présentées.

Le livre de Chantal Evano, La gestion mentale (Nathan) est un ouvrage
incontournable pour les enseignants qui veulent se plonger dans cette
approche pédagogique car il a à la fois une assise théorique solide et
offre des pistes concrètes d’utilisation en classe.



PNL
 

« On peut apprendre tout ce qu'on décide d'apprendre. Il suffit de savoir "comment s'y prendre". » 
Alain Thiry

Certains PNListes se sont intéressés à l’école et aux stratégies mentales déployées par les « meilleurs » élèves, les « plus
intelligents ». Ils ont observé des signes physiques extérieurs, les accès oculaires et les prédicats, pour savoir ce qui se
passait dans la tête des élèves au moment où ils apprenaient.
 
Lorsqu’on demande à une personne de penser à quelque chose, ses yeux ont tendance à aller dans une certaine
direction. C’est un accès oculaire. Il y a une corrélation entre la direction des yeux et le type d’opération mentale. 

L’observation des accès oculaires d’une personne pendant une tâche permet de faire des hypothèses sur sa stratégie
mentale. Inviter une personne à mettre ses yeux dans une direction particulière favorise que cette personne fasse
l’opération mentale liée à cette direction. 

D’autres indices comme les changements de tonalité de voix, de respiration, de gestes et de prédicats (mots utilisés)
permettent de poser des hypothèses sur les stratégies mentales utilisées.

Toutes ces observations ont amené à une découverte : les élèves brillants ne sont pas plus intelligents que les autres. Ils
appliquent intuitivement et systématiquement des processus mentaux efficaces pour apprendre. 

L’outil principal de la pédagogie PNL est la modélisation de ces processus : mémorisation, compréhension, réflexion,
expression (ou prononciation), et stratégies de créativité. 
C’est une pédagogie prescriptive avec les apprenants en fonction de la tâche (pour mémoriser, tu dois faire ça et ça).
Trois temps jalonnent ce processus : l’installation de la stratégie, son entraînement et son utilisation au quotidien. 

Nous trouvons particulièrement important de rappeler que, tout comme les PNListes le soulignent, les élèves les plus
performants ne font qu’une seule chose à la fois : soit ils cherchent à comprendre, soit ils mémorisent, soit ils
réfléchissent. Il faut donc arrêter de vouloir tout faire en même temps! 

Soyons donc vigilants à la formulation des consignes que nous donnons et évitons les doubles consignes!

En résumé: face à une nouvelle matière, les élèves performants respectent toujours le même ordre dans les étapes qu’ils
suivent pour apprendre. Ils structurent la matière, puis cherchent à la comprendre, puis mémorisent ce qu’ils ont compris.
Ensuite, ils réfléchissent sur leurs apprentissages et expriment ceux-ci. 

Alain Thiry, s’il n’est pas chef de file, est le spécialiste de la pédagogie PNL. deux livres incontournables de la pédagogie
PNL, écrits par lui : Apprendre à apprendre avec la PNL, et Ca y est, j’ai compris, chez De boeck.



Steve Masson, Activer ses neurones pour mieux apprendre et enseigner, Odile Jacob
Jean-Luc Berthier, Grégoire Borst, Frédéric Guilleray, Mickaël Desnos, Les neurosciences cognitives dans la classe, esf
editions
Jean-Philippe Lachaux, L’attention, ça s’apprend, éditions midi

Neurosciences

“Être conscient de la neuroplasticité et savoir que nous pouvons agir volontairement dessus améliore significativement
les capacités d'apprentissage”.
Steve Masson

Les sciences cognitives répondent à la question : “Quels sont les mécanismes qui sous-tendent la cognition ?” Les
progrès de l’imagerie cérébrale donnent à voir le cerveau qui s’active sous l’effet de la pensée. Les neurosciences
apportent des éléments de réponse aux mécanismes de construction des connaissances par les élèves. De ces
découvertes découlent la mise à mal de théories parfois populaires - aujourd’hui appelées “neuromythes”, et la volonté
de certains neuroscientifiques de transférer les résultats de leurs recherches en salle de classe et de former les
enseignants aux méthodes pédagogiques les plus efficaces. 
Ainsi, Stanislas Dehaene décrit les quatre piliers de l'apprentissage : attention, engagement cognitif, retour sur l'erreur et
consolidation. Jean-Philippe Lachaux a énormément travaillé sur l’attention. ll a mis au point le programme ATOLE
(Attention à l’école) qui diffuse des outils très concrets et actionnables pour développer l’attention chez les élèves.
Quant à Steve Masson, il propose 7 principes neuro éducatifs dans son ouvrage Activer ses neurones. 

Ce qui était précédemment des connaissances empiriques devient à la lumière des neurosciences des points d’appui
pour mieux apprendre et enseigner. L’intelligence se travaille puisque le cerveau est plastique. Il est possible d’apprendre
à être attentif. Aucun cerveau n’est multitâche, ce n’est qu’en automatisant certains savoirs que deux tâches peuvent
être réalisées en même temps, une seule mobilisant alors la mémoire de travail. Il est peu performant de mémoriser sans
comprendre, mais on ne peut comprendre qu’en ayant des savoirs engrangés. 

Trois références incontournables : 

A voir, l'excellente conférence de Steve Masson sur le sujet : 
https://www.youtube.com/watch?v=sIr9W_0wRh4

Vidéos, à destination des jeunes, qui résument et expliquent des piliers : https://www.youtube.com/watch?
v=TJSeinBVUXk et https://www.youtube.com/watch?v=NMUUwM4kMz8 

Vidéo qui résume le livre : https://www.youtube.com/watch?v=2CUCnqk8uOg 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Neurosciences
https://www.youtube.com/watch?v=sIr9W_0wRh4
https://www.youtube.com/watch?v=sIr9W_0wRh4
https://www.youtube.com/watch?v=sIr9W_0wRh4
https://www.youtube.com/watch?v=TJSeinBVUXk
https://www.youtube.com/watch?v=NMUUwM4kMz8
https://www.youtube.com/watch?v=2CUCnqk8uOg


Pédagogie de la parole

La pédagogie de la parole est le résultat des nombreux travaux d’expérimentation et de recherches dans le monde
pédagogique rassemblés, mis en cohérence, expérimentés et formalisés par Guillaume Bousquet. Elle repose sur les 5 clés
de l'apprentissage.
La pédagogie de la parole s’appuie essentiellement sur les travaux d’Elisabeth Nuyts (Logopédagogie®) et de Ghislaine
Wettstein-Badour (méthode Fransia), confirmés eux-mêmes par de nombreux articles et recherches scientifiques relayés
notamment par des sommités scientifiques comme par exemple Steve Masson et Stanislas Dehaene.

La pédagogie d’Elisabeth-Nuyts
Madame Elisabeth Nuyts, logopédagogue (pédagogue de la parole) auteur de l’Ecole des illusionnistes, a reçu le prix
“Enseignement et Liberté” en 2002. Elle s’appuie sur 40 années de recherches sur le terrain et de va-et-vient entre études
de cas, neurophysiologie, psychologie, et pédagogie. Ex-traductrice de conférences puis professeur d’anglais, ce chercheur
en pédagogie a découvert comment guérir de la dyslexie, la dysgraphie, la dysorthographie, la dyscalculie, la dyspraxie, des
troubles de la mémoire et du comportement.
Elle explique dans ses ouvrages et ses formations comment accéder à la lecture et l’écriture sans ces dysfonctionnements,
à la compréhension fine d’un message entendu ou lu, à la mémoire à long terme, à l’orthographe, et aux mathématiques. 
Par le biais de sa Grammaire Structurante, elle montre comment accéder non seulement à la correction de l’expression
écrite ou orale mais aussi et surtout à la conscience de soi acteur de ses propres actions situées dans l’espace et dans le
temps, et à la conscience des autres. Ce dernier ouvrage très innovant lui a valu d’être invitée par Monsieur de Robien,
quand il était Ministre de l’Education Nationale, très intéressé par les conséquences psychologiques et sociales de cet
apprentissage conscient.
Ses recherches lui ont prouvé que la plupart des dysfonctionnements actuels et des phobies scolaires, sont liés à un
apprentissage trop intuitif des fondamentaux : lecture, écriture, grammaire, calcul. Pour être conscientes, lecture et écriture
doivent partir de l’élément, le b.a.ba pour la lecture, la forme des lettres pour l’écriture, l’analyse du sens pour la
compréhension fine, les liens logiques, l’évocation et la reformulation pour l’appropriation des informations et la mémoire à
long terme.
Il faut de plus que tous les apprentissages soient effectués en parlant. C’est en parlant qu’on accède au travail conscient, à
la conscience de ce que l’on voit, de ce que l’on fait, de ce que l’on ressent, de ce que l’on est. Sans parole effective ou
intériorisée, on ne peut accéder au raisonnement autonome. Or Elisabeth Nuyts a découvert dès 1992 que cette
intériorisation de la parole n’est pas innée. Et elle ne se construit que si l’environnement le permet.

Deux livres incontournables pour découvrir la Logopédagogie® : L’école des illusionnistes (2000) et Dys…Troubles de la
mémoire, Prévention et remède (2011)

Ghislaine Wettstein-badour
Pédiatre de formation, madame Wettstein-Badour a consacré toute son
énergie professionnelle aux enfants en difficulté d’apprentissage. De par sa
formation médicale, elle accède aux techniques de pointe pour ses études
et recherches sur les troubles dyslexiques. Peu avant son décès en 2010, elle
s'appuie sur les découvertes médicales les plus récentes concernant le
fonctionnement du cerveau pour montrer d’une part la réalité anatomique
spécifique aux troubles de la dyslexie et d’autre part la responsabilité des
méthodes d’apprentissage de la lecture et de l’écriture sur l’anatomie
cérébrale et les troubles d’apprentissage. Par ses expériences et sa
méthode de rééducation, elle montre qu’il est possible de modifier jusqu’à
l’anatomie du cerveau en faisant disparaître les centres du langage égarés
dans l’hémisphère droit.

Son livre J’aide mon enfant à bien parler, bien lire, bien écrire contient
l’essentiel de ses recherches et outils.



Pédagogie du mouvement

Aujourd’hui, on bouge beaucoup moins qu’il y a 50 ans et ce dès la naissance. Lorsqu’on naît, on nous met très souvent
dans un « cosy » ou une poussette. Toutes les familles sont suréquipées. On se déplace en voiture et non plus à pied. Les
enfants passent tout leur temps libre à jouer et de moins en moins à rendre service. Et comme l’extérieur est considéré
comme dangereux, on joue alors à l’intérieur. On regarde la télévision, on joue aux jeux vidéo, sur la tablette ou le
téléphone. A la maison.
L’école commence maintenant à 3 ou 4 ans et se termine à 18 ans. Beaucoup de jeunes poursuivent les études jusqu’à
parfois 25 ans, ce qui signifie de très nombreuses journées passées à être dans la position assise, à lire, à écrire.
Par ailleurs, nous constatons un nombre croissant d’enfants à besoins spécifiques (hyperactivité, trouble de
l’apprentissage, « dys », …) avec la nécessité de former nos enseignants et d’adapter nos approches éducatives pour
répondre au mieux aux besoins de ces jeunes afin de leur permettre de réussir leur scolarité. 
 
Le mouvement a presque disparu de notre société. Les conséquences sur la santé sont bien connues, mais on ignore
encore trop l’impact sur l’apprentissage. Il n’en demeure pas moins que le mouvement est essentiel à l’apprentissage.
 
Bruno Hourst, ingénieur-formateur-enseignant-chercheur en pédagogies nouvelles précise :
« Il n’est pas si facile de remettre en cause l’idée que le mouvement n’a rien à voir avec l’intellect, tant nous sommes
marqués par l’opposition entre le corps et l’esprit. Pour beaucoup, il restera difficile de croire que des activités physiques
puissent nous aider à mieux penser. Et pourtant, c’est une voie particulièrement riche, pour penser et pour apprendre ».[1]
De nombreuses recherches scientifiques ont montré l’importance de la pratique physique à l’école pour favoriser
l’apprentissage et de nombreux pays (Canada, Belgique, Suisse, Suède,…) ont pris conscience qu’intégrer l’activité
physique dans le rythme de la journée favorisait la réussite scolaire, permettait un climat scolaire plus agréable et avait
des bienfaits sur la santé [2][3].

« Réconcilier le corps avec les processus purement intellectuels permet d’apprendre mieux en étant mieux avec soi-
même. »
« L’exercice d’entrainement aérobie accru et soutenu a renforcé ma capacité d’apprentissage » Dr Wendy Suzuki, Neuro-
scientifique Américaine.
« Un enfant ne peut rester assis toute la journée car il a besoin de ‘‘vivre son corps’’ au risque sinon de devenir agité ».
Catherine GUEGUEN, Pédiatre.
« L’activité physique est un très bon tranquillisant » ; « Certains enfants sont incapables d’apprendre à l’école car elle est
inadaptée et contraint à l’immobilité ». Boris CYRULNIK
Neuro-psychiatre Français
« Les capacités rythmiques de l’enfant sont en effet corrélées aux capacités de lecture. » Emmanuel BIGAND, Professeur
en psychologie cognitive Neuro-scientifique Américaine
 
«Nos cerveaux évoluent parce que nous avons un corps et non l’inverse. Un apprentissage qui "colle" est un
apprentissage qui a été enregistré dans notre corps sensible - avec nos yeux, nos oreilles, notre toucher et notre
mouvement. Nous fabriquons nos souvenirs dans les cellules de notre corps. 
Sans le mouvement, une information trop abstraite ou éphémère peut être difficile d’accès. Quand nous sommes libres
de bouger, nos facultés sensorielles et spatiales ont l’opportunité d’intégrer l’information nouvelle alentour, et nous
"obtenons" vraiment ce que nous apprenons. »[4]
L’auteur de cette dernière citation est le fondateur de l’Education Kinesthésique®
L’Éducation Kinesthésique est une approche éducative qui utilise des mouvements et des activités motrices et
artistiques pour développer notre potentiel. Elle a été conçue par Paul et Gail Dennison.
 
« Je veux promouvoir l’idée que l’apprentissage n’a pas besoin d’être difficile et que bouger pour apprendre peut
apporter la santé, l’intelligence et l’accomplissement dont nous rêvons pour nous-mêmes et pour nos enfants. » 

Paul Dennison
Le terme « Éducation Kinesthésique » signifie apprendre à travers des expériences de mouvements naturels, ou l’on
pourrait également dire améliorer l’apprentissage à travers le mouvement.
Elle est fondée sur le fait que l’apprentissage n’a de signification que s’il est intégré au fonctionnement propre de la
personne, et elle étudie donc le mouvement et sa relation avec l’apprentissage. 
 
L’Éducation Kinesthésique se définit : 
- par l’étude et l’application de mouvements spécifiques qui activent notre potentiel ;
- comme un processus éducatif bénéfique pour l’ensemble du système mental/corps qui permet de plus grandes
facilités et efficacité de fonctionnement.

[1] Hourst Bruno, Au bon plaisir d’apprendre, Inter Editions, 2008.
[2] Etude publiée le 11 mai 2011 par Anne-Isabelle Tremblay dans le réseau d’information pour la réussite éducative (http://rire.ctreq.qc.ca/2016/01/activite-
physique-cerveau/)
[3] Dennisson Paul, Apprendre par le mouvement, Ed. Sully, 2006, p.75
[4] Dennisson Paul, Apprendre par le mouvement, Ed. Sully, 2006

http://rire.ctreq.qc.ca/2016/01/activite-physique-cerveau/


Pédagogie positive

La pédagogie positive s’intéresse à l’environnement dans lequel l’enfant évolue, afin de définir clairement ses difficultés
et ses attentes. Pour cela, elle va prendre en compte l’aspect cognitif, affectif et somatique (esprit, cœur et corps). Elle
cherche à le connaître mais surtout à le comprendre parfaitement pour le placer dans une démarche d’apprentissage
adaptée et active. 

La pédagogie positive prend en compte les émotions et les ressentis de l’enfant sans les ériger en diktat et tente ainsi de
le mettre au cœur de son apprentissage en lui offrant des méthodes originales, ludiques et adaptées pour vivre avec. 

L’objectif principal est, d’abord, de redonner le plaisir d’apprendre aux enfants et d’éveiller leur curiosité naturelle. D’autre
part, elle met en avant le fait que les enfants n’ont pas tous la même façon d’apprendre et montre qu’on peut faire réussir
tous les enfants sans souffrance. 
Enfin, elle insiste sur la notion de plasticité cérébrale (on est tous intelligents!) et sur l’importance du regard porté sur
l’enfant, qui, quand il est positif, agit comme un véritable levier de confiance et de réussite.

Les deux outils phares sont le questionnement ouvert et le mindmapping. Ils servent à élaborer une carte d’organisation
d’idées qui met en lien différentes informations. 

Avec sa représentation visuelle (couleurs et pictogrammes), l’élaboration de la Mindmap contraint l’enfant à comprendre,
organiser et hiérarchiser ses idées et pouvoir ainsi mieux mémoriser. 

Cette démarche créative et ludique fait travailler de manière simultanée les compétences linguistique et logique, la vision
globale et séquentielle, et repose sur la puissance du double codage  : mot + image. 

Bien que le livre de Akoun et Pailleau s’appuie sur de nombreuses notions considérées comme des neuromythes
aujourd’hui, (profils visuel/ auditif/ kinesthésique, Brain Gym) Apprendre autrement avec la pédagogie positive : à la
maison et à l’école, (re)donnez à vos enfants le goût d’apprendre reste un ouvrage éclairant sur la bientraitance
éducative: les enfants y sont valorisés et une approche non punitive qui remplace l'importance de sanctionner les actes
inappropriés et demander des réparations y est prônée.



Pensée visuelle

Nous ne pensons pas de manière linéaire et séquentielle, cependant toute information nous est communiquée sous
cette forme. Nous sommes donc contraints de communiquer d’une manière qui restreint nos capacités à penser. 

Méconnue, voire dépréciée, la pensée visuelle représente un élément majeur de nos modes d’apprentissage, d’échange,
de compréhension et de création du monde qui nous entoure. Selon plusieurs chercheurs, plus de 60 % de la population
serait sensible à la pensée visuelle et percevrait et mémoriserait principalement ses expériences au travers des formes,
des couleurs et des émotions qu’elles lui renvoient alors que nos cartables et manuels scolaires regorgent de livres, de
synthèses, de documents offrant des séries de blocs de texte compact et en noir et blanc sur plusieurs dizaines de
pages.

La force de la pensée visuelle vient de l’association qu’elle propose entre les systèmes verbal et visuel: sont alors
stimulées des zones différentes du cerveau pour traiter ces informations. Ce processus, en plus de nous pousser à sortir
de notre zone de confort, nous permet de stimuler notre mémoire à long terme et un ancrage aisé et facile des
informations, processus que nous souhaitons transférer pour les apprentissages scolaires.

Bien-sûr, l’intérêt de la pensée visuelle ne se concentre pas tant sur le dessin mais sur l’idée qu’il véhicule et les chemins
de pensée qui en sont à l’origine.

Par la simplicité des formes utilisées, les plus simples possibles (rond, carré, triangle, point, ligne), on trouve dans cette
méthodologie l’occasion d’expérimenter et de jouer avec les crayons, les idées et les images, plutôt que d’avoir peur de
ne pas « faire comme il faut. 

Utiliser les outils de la pensée visuelle, c’est retrouver indéniablement liberté et créativité dans un cadre scolaire parfois
strict et ennuyant. 

Dans Convaincre en deux coups de crayons Dan Roam nous décrit les 4 étapes du processus de la pensée visuelle :
“regarder”, “voir”, “imaginer” et “montrer” les idées pour leur donner sens et, surtout, les faire comprendre aux autres afin
de co-construire à partir d’elles.

Dans Apprendre avec le sketchnoting: Comment ré-enchanter les manières d'apprendre grâce à la pensée visuelle
Pailleau et Boukobza offrent un vrai guide du sketchnoting ! Vous trouverez une partie avec des exercices pour
s'approprier la méthode et s'exercer et une partie pour en comprendre les bienfaits et l'utilité.

 RÉFÉRENCES :
Dan Roam. Convaincre en deux coups de crayons. Traduit par Anne Rémond, 3e édition. ESF Éditeur, 2014

 
 Richard Saul Wurman. Information Anxiety. Doubleday, 1989. Cité par Pierre Mongin, Xavier Delengaigne, Luis Garcia. In : Organisez
vos idées avec le Mind Mapping : dessinez vos idées ! Dunod, 2011



PARTIE 2 
 

LA POSTURE DE
L’ENSEIGNANT



la pédagogie qui sera employée
la didactique et les choix qui seront faits (organisation des progressions de cours, suivis des concepts, évaluations
formatives et sommatives, etc)
la simplexification de la matière pour la rendre accessible (jargonnage)
le niveau d’exigence,

Le prof “expert”: relation à la matière

L’école attend des élèves qu’ils acquièrent des compétences, qu'ils mémorisent des savoirs, découvrent leur méthode de
travail, deviennent autonomes et responsables.

L’école attend des profs qu’ils soient experts de leur matière. 

Si nous pouvons nous réjouir que beaucoup d’enseignant-e-s ont intégré la nécessité de dépasser le cadre strict de la
matière à maîtriser, une idée reçue subsiste néanmoins dans la société : « un-e bon-ne prof doit connaître sa discipline
scolaire à la perfection ! ». Et bien souvent il ne cesse de consolider leurs connaissances dans leur matière pour rester
bon!

Dans toutes les professions – médecin, ingénieur, avocat, banquier, etc. –, il existe une expertise. Sont reconnus comme
experts ceux qui ont réussi à exercer leur métier dans des conditions variées et difficiles. Ils ont su mobiliser des savoirs
et savoir-faire bien maîtrisés pour analyser les situations et agir au mieux compte tenu de l’état actuel des connaissances
professionnelles et scientifiques. 

Ces modes d’action changent selon les situations – c’est précisément cette flexibilité qui permet de désigner un expert
comme expert – et sont partiellement codifiés : des procédures existent, qui permettent d’aborder et de traiter
précisément telle ou telle question en fonction des conditions de son apparition ; elles sont répertoriées et peuvent être
enseignées. Cependant, il ne suffit pas d’être docteur en chimie pour pouvoir enseigner la chimie à des ados. Bien
d’autres connaissances et compétences devront être mobilisées pour mener à bien la trans-mission des savoirs. 

Pensons par exemple à:

etc

La posture de
l’enseignant

ÊTRE PROF OU NE PAS L’ÊTRE ? UN ENSEIGNANT C’EST BIEN PLUS QU’UNE
PERSONNE QUI DISTRIBUE QUELQUES PHOTOCOPIES, GARDE LES ENFANTS LE
TEMPS QUE LES PARENTS TRAVAILLENT ET QUI A TROIS MOIS DE VACANCES. 
EN ENTREPRISE, ON DÉCRIT UN PROFIL DE POSTE. CELA N’EXISTE PAS CHEZ LES
ENSEIGNANTS.

EN QUELQUES PAGES, VOICI LES TROIS FACETTES DU MÉTIER QUI NOUS
PARAISSENT PRIMORDIALES ET QUE NOUS ESTIMONS ÊTRE LES PLUS ADAPTÉES
AUX OBJECTIFS D’APPRENTISSAGES. 



Le prof “soutenant : relation à l’enfant 

Il nous paraît essentiel que pour enclencher le processus des apprentissages, l’élève soit dans un environnement
convivial, soutenant, sécurisé et sécurisant. 
Le sentiment de confort et de joie est un carburant naturel qui active notre moteur de mouvement et de motivation. Il
passe par le corps, le cœur et l’esprit et demande à être actionné et cultivé.
L’élève comprend alors qu’il peut se tromper sans risque et qu’il va pouvoir réessayer et réajuster son essai pour obtenir
des résultats plus satisfaisants pour lui. C’est bien là le cœur de l’apprentissage : on essaie, on se trompe et on ajuste son
geste. La motivation intrinsèque naît de ce temps d’essai et de persévérance à trouver la stratégie la plus appropriée
pour soi-même. C’est un moteur qui permet à l’élève de se dépasser et d’aller dans l’inconnu sans risque.
Le droit de se tromper sans risquer d’être jugé, d’être moqué, d’être évalué permet à l’élève de développer son potentiel
d’apprentissage et de gagner en confiance en lui. L’erreur est à la fois un pas vers l’apprentissage et un apprentissage en
lui-même. 
Le rôle du “prof soutenant” est d’être présent aux côtés de l’élève et du groupe d'élèves pour les accompagner à explorer
leur zone proximale de développement. En effet, chaque individu se développe grâce à l’accompagnement sécurisant de
quelqu’un de plus expérimenté qui le soutient dans ses explorations. Petit à petit, l’élève va oser explorer en confiance ce
qu’il ne connaît pas encore pour mieux grandir et s’autonomiser. 
La place de l’enseignant réside d’abord dans sa présence pleine et entière, dans l’accueil et dans l’écoute de l’élève, sans
jugement et sans condition. Toutes les émotions sont légitimes mais tous les comportements ne pas acceptables. Un
élève a le droit de ressentir de la colère et de s’exprimer mais il ne peut pas faire n’importe quoi de cette colère et taper
ou injurier les autres par exemple. Pour mieux l’accompagner, l’adulte doit être au clair entre les notions d'”empathie” et
de "sympathie" pour avoir une posture adéquate.

Cet accueil et cette écoute sont d’autant plus soutenants et justes que le cadre est clairement défini et qu’il respecte
tous les acteurs. Il est bien entendu nécessaire de rappeler aux élèves que les règles de courtoisie, de vivre ensemble et
de respect sont indispensables et non négociables. 

Le prof “facilitateur : Relation à l’apprentissage  

Certaines représentations et croyances sur le cerveau et l’éducation ont la vie dure. On parle alors de neuromythe, une
croyance erronée sur le fonctionnement du cerveau. De récentes études ont mis en évidence que plusieurs de ces
neuromythes sont répandus en éducation, particulièrement dans la population enseignante. Un exemple bien connu est
de croire que nous n’utilisons que 10 % de notre cerveau.

Les principaux neuromythes en éducation

Les profils d’apprentissage

Mythe : Les élèves apprennent mieux lorsqu’ils reçoivent l’information selon leur style d’apprentissage préféré (p. ex.,
visuel, auditif ou kinesthésique).
Fait scientifique : Même si les élèves ont des préférences liées à un mode d’apprentissage particulier, enseigner selon ces
préférences ne favorise pas un meilleur apprentissage. Ce qui est vrai c’est que l’apprenant doit stimuler différentes
entrées perceptives et canaux de sorties pour apprendre.

Les dominances des hémisphères

Mythe: Les différences de dominance entre l’hémisphère droit ou gauche peuvent contribuer à expliquer les différences
individuelles des apprenants.
Fait scientifique: Il n’existe pas deux types de cerveau nécessitant différentes approches d’enseignement. Les élèves
peuvent préférer les langues aux maths et y exceller, mais ces préférences et ces forces ne sont pas associées à la
dominance d’un hémisphère. Selon Blanchette et Masson, certains résultats de recherche ont été mal interprétés et
peuvent avoir fait naître cette croyance.

Les intelligences multiples

Mythe : Il existerait huit types indépendants d’intelligence qui peuvent servir de base pour améliorer les pratiques
pédagogiques.
Fait scientifique : La notion d’intelligence multiple est confondue avec celle de talent, et les compétences liées à ces
«intelligences» ne sont pas indépendantes les unes par rapport aux autres comme l’avance la théorie de Gardner.



Quelle est la différence entre méthodologie et stratégies?

Un des moyens pour réussir ses études réside dans le fait d’avoir une bonne méthodologie de travail c'est-à-dire de bien
s'organiser, de savoir établir les priorités, au lieu de fonctionner dans l’urgence et la dernière minute. De bonnes méthodes
de travail impliquent entre autres de savoir trouver l’information utile, prendre des notes claires, bien gérer son temps et
ses activités, travailler en autonomie ou en équipe harmonieusement et efficacement.
Avoir de bonnes méthodes de travail ça s’apprend, qu’importe l’âge ou les mauvaises habitudes déjà ancrées. Il est
crucial de les développer le plus tôt possible pour qu’elles deviennent des automatismes; notons qu’elles suscitent
souvent la motivation à l’étude car l’élève sait ce qu’il doit faire et comment s’organiser pour le faire.
Dans ces fiches nous avons différencié 2 notions clés: méthodologie d’apprentissage et stratégie d'apprentissages?

 Savez-vous quelle est la différence principale entre la méthodologie de travail et la stratégie d’apprentissage ? La
méthodologie c’est ce qui se passe et ce qu’on fait à l’extérieur de sa tête pour apprendre (ranger, s’organiser, surligner
au fluo, etc) et la stratégie c’est ce qu’on fait dans sa tête pour apprendre. Ces 2 dynamiques sont fondamentales et
complémentaires pour une approche dynamique et efficace des apprentissages. 

La sincérité : faire son travail de manière authentique et rediriger les élèves en cas de suspicion de difficultés pouvant
entraver les apprentissages, quand on ne sait dire qu’on ne sait pas
La bienveillance : toujours croire en la bonne volonté de l’élève, laisser l’élève faire comme il fait (même si ce n’est pas le
meilleur chemin) et lui proposer des techniques si besoin, respecter son monde, son développement et ajuster ses
exigences en fonction de ce que l’enfant peut faire.
La prudence : rester vigilant aux étiquettes que l’on pose sur les élèves - chacun a le droit à une page blanche. Ce n’est
pas parce que ça a été difficile hier que cela le sera aujourd’hui.
La mise en situation de réussite : restaurer la place de l’erreur dans le processus d’apprentissage, préférer parler d’erreur
plutôt que de faute, avoir toujours une attitude soutenante et porteuse de sens et d’espoir: se rappeler que le jugement
porté par une personne ou par soi-même influence et conditionne notre comportement.

Les 4 principes du prof facilitateur

Il ne s’agit pas d’être un bon prof mais finalement un prof suffisamment bon.
Les compétences nécessaires pour être un bon prof peuvent être objet d’apprentissage de toute une vie.



L’article « Connaître les neuromythes pour mieux enseigner » présente également la prévalence de ces mythes dans
différents pays et leurs liens avec l’enseignement.

Les neuromythes les plus fréquents par Steve Masson dans le cadre d’un webinaire disponible dans le site Internet
des Partenaires pour la réussite éducative en Chaudières-Appalaches (PRÉCA).

l’infographie de Steve Masson (un extrait de son webinaire) dans laquelle il démystifie dix affirmations sur le
fonctionnement du cerveau.

Heureux d'apprendre à l'école, Catherine Gueguen (Auteur), Etude Broché, 2018

Apprendre Autrement avec la Pédagogie Positive - A la maison et à l'école, (re)donnez à vos enfants le goût
d'apprendre, Pailleau et Akoun, Broché, 2013

Pour en savoir plus

Référence : Blanchette Sarrasin, J. et Masson, S. (2017). Connaître les neuromythes pour mieux enseigner. Enjeux
pédagogiques, 28, 16-18. Repéré à https://goo.gl/GgF8iY.

https://static1.squarespace.com/static/510c0d84e4b0cdc785fa72c5/t/59bab8414c326d0c595cfcf4/1505409090932/Blanchette2017.pdf
https://www.preca.ca/boite-outils.html?qoutil=neuromythes
http://www.preca.ca/
https://create.piktochart.com/output/21840649-les-neuromythes
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Apprentissage selon Dehaene
Stanislas Dehaene, psychologue cognitiviste et neuroscientifique, définit les 4 piliers de
l’apprentissage qui sont :

 1. L’attention-> Je suis attentif. Pensons à expliquer clairement aux élèves à quoi ils
doivent faire attention : hiérarchiser les informations et répéter les plus importantes. En
effet, l’attention est sélective et elle trie : elle fonctionne comme un filtre qui retient des
informations tout en laissant passer d’autres.

 2. L’engagement actif -> Je m’exerce activement. Pour apprendre, écouter passivement
ne suffit pas : s’interroger, émettre des hypothèses, faire des expériences pour essayer de
vraiment comprendre de quoi on parle est la meilleure stratégie. En effet, cet effort
intellectuel pour ancrer un savoir dans notre cerveau et notre mémoire est indispensable. 

3. Le retour d’information -> Je prends en compte mes erreurs pour progresser. Le
cerveau fonctionne par itération : on établit une prédiction, l’erreur fait apparaître un
décalage entre cette prédiction et la réalité qui nous amène à nous corriger et à faire une
nouvelle prédiction.

 4. La consolidation des acquis-> Je répète. Pour devenir durable, la consolidation est
nécessaire pour permettre une activité automatique. Dehaene rappelle que répéter de très
nombreuses fois les mécanismes qui président à cet apprentissage est la clé, jusqu’à ce
que celui-ci soit véritablement maîtrisé et devienne presque inconscient.

A

Apprentissage selon Maslow
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Attention
L'attention est un processus cognitif qui nous permet de sélectionner et de nous
concentrer sur des stimuli pertinents. Selon le modèle hiérarchique de Sohlberg et Mateer,
il en existe différents types : l'alerte, la vigilance, l'attention soutenue, l'attention sélective,
l'attention alternée et l'attention divisée. Toutes nos perceptions sont mobilisées pour
capter les informations utiles à la tâche dans notre environnement. L’attention est
l’ouverture de nos sens à la réalité qu’elle soit externe ou interne. 

Auto-régulation
« L’autorégulation c’est l’habileté d’évaluer notre propre comportement afin de déterminer
quand est-ce qu’il faut s’adapter, adopter plutôt, une nouvelle approche. Il s’agit de
remarquer, puis de corriger nos erreurs, savoir quand il faut demander de l’aide. Dans un
contexte d’apprentissage, un élève avec des bonnes stratégies d’autorégulation relirait son
travail, s’assurerait d’avoir vérifié ses réponses pour s’assurer que les réponses sont bien sûr
cohérentes. Un élève qui aurait des défis au niveau de l’autorégulation ne s’engagerait pas
dans ces tâches et la qualité de son travail en souffrirait. » 

Définition de Dre Gendron, psychologue

 Engager une discussion où chacun exprime ses sentiments et pensées sur la
problématique (en temps d’échange en classe, rdv particulier) 
. Réfléchir ensemble aux solutions possibles, puis en choisir une sur laquelle élèves et
enseignant sont d’accord.
 S’accorder sur une période donnée durant laquelle la classe va essayer la solution
choisie.
 Prévoir un temps de suivi et de renégociations: intégrer l’idée que l’accord passé ne soit
pas toujours respecté !
 En respectant leur part de l’accord, les enseignants mettent les élèves devant leurs
responsabilités et stimulent leur coopération.

Collaboration par la proposition
Pour une bonne coopération, il doit y avoir le principe d’égalité entre les adultes
accompagnants et les élèves. C’est un principe fort qui valorise le respect de chacun. 
Trouver des solutions gagnant/ gagnant, passer des accords et assurer un suivi efficace est
une démarche conviviale et a l’avantage de consommer moins d’énergie que les
remontrances et les punitions. Cette posture aide les élèves à développer le sentiment de
compétence chez les élèves tout en leur enseignant l’importance de contribuer à la vie de
classe.  

5 étapes de la recherche d’un accord entre enseignant et élèves avec la discipline positive
1.

2.

3.

4.

5.

C
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Concentration
C'est la capacité à focaliser toute son
énergie mentale sur un seul sujet, objet ou
sur une seule pensée tout en excluant tout
autre idée, pensée, ressenti ou sensation
sans rapport. 
Elle demande un effort, elle va mobiliser la
mémoire de travail. La concentration est
une fermeture volontaire de notre
conscience à tout ce qui peut nous
distraire de la tâche que l’on réalise.
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Contrôle inhibiteur
Le contrôle inhibiteur nous permet de ne pas nous laisser distraire par d’autres éléments
lorsque nous réalisons une tâche. Il aide également à résister à nos impulsions et nos envies
et à attendre le bon moment pour dire ou faire quelque chose. 
Cette fonction stoppe un comportement dès que nécessaire et aide à persévérer sur une
tâche au-delà du manque d’envie ou de plaisir ou encore du sentiment de peur. Enfin, elle
nous permet de vérifier notre travail pendant ou après l’exécution de celui-ci.

Dans son livre “Vivre heureux avec mon enfant”, Catherine Gueguen rappelle que
comprendre les étapes de la maturation émotionnelle et affective aide à comprendre
l’enfant. Le cerveau des petits est immature et ils ne peuvent pas réagir comme des adultes
à la frustration, aux impulsions, à la difficulté, à la peur…
La partie du cerveau qui régule ce contrôle, le cortex préfrontal, et les circuits neuronaux
reliant le cortex préfrontal au cerveau archaïque/émotionnel ne commencent à maturer qu’à
partir de 6 ans

Avant, l’enfant ne peut pas physiologiquement réguler ses émotions : il est incapable de
prendre de la distance par rapport à ce qu’il vit : toutes ses émotions ont beaucoup plus
d’intensité que chez les adultes.

"Chaque fois que l’adulte comprend l’enfant, le rassure, le sécurise, le console, le câline en
adoptant une attitude douce, chaleureuse, en prodiguant des gestes tendres, en parlant
d’une voix calme, apaisante et avec un regard compréhensif, il aide le cerveau à maturer.
L’enfant parviendra alors plus rapidement à gérer les émotions envahissantes et les
impulsions de son cerveau émotionnel et archaïque."
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E
Ebbinghaus 
La courbe d’Ebbinghaus, aussi appelée courbe de l’oubli, rappelle l’importance de la
réactivation dans les apprentissages.
Le secret d’une bonne mémorisation réside dans les réactivations fréquentes et les
mémorisations espacées.

Double codage

D
Ce sont les travaux du psychologue
canadien Alan Paivio qui mettent en
évidence la théorie du double codage. Il
postule que les informations visuelles et
verbales sont traitées différemment, à
travers des canaux distincts dans le
cerveau. Un système verbal et un
système pictural coexistent. Les mots
et les phrases sont traités et encodés
uniquement dans le système verbal
tandis que les images sont traitées et
encodées à la fois dans le verbal et dans
le pictural. La capacité de chaque canal
est limitée ! Selon le chercheur,
l'information est mieux retenue si elle
est traitée à travers les deux canaux.
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Ecoute active 
Développé à partir des travaux de Carl Rogers, psychologue américain (précurseur des
techniques non directives), l'écoute active consiste à écouter l'autre attentivement et de
façon non directive, instaurer confiance, respect et empathie avec son interlocuteur afin que
dernier s'exprime en toute liberté, sans crainte de jugement hâtif et sans pression.

Emotion - réaction/message/besoin

Une émotion est un état passager et intense qui se manifeste dans le corps et dans
l’esprit en réaction à un élément extérieur ou à une pensée. On la compare souvent à une
vague.

Selon le dictionnaire Larousse, une émotion se définit comme « Un trouble subit, une
agitation passagère causés par un sentiment vif de peur, de surprise, de joie, etc. » ou «
Une réaction affective transitoire d’assez grande intensité, habituellement provoquée par
une stimulation venue de l’environnement. » 



Effet Pygmalion 
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Effet Golem
Il s'agit d'un processus psychologique mettant en œuvre une prophétie autoréalisatrice dans
laquelle des attentes moins élevées placées sur un individu le conduisent à de moins bonnes
performances. C'est l'inverse de l'effet Pygmalion qui induit des performances en croissance
sous l'effet d'une croyance extrinsèque en sa réussite. 

Pour le dire autrement, le corps reçoit des perceptions de son environnement (réel ou
imaginaire) et envoie au cerveau des signaux découlant de ces perceptions. Ces signaux
envoient un message au cerveau et lui demande une ré-action pour combler le besoin non
satisfait/ célébrer le besoin comblé. Les émotions sont indéniables et les besoins non-
négociables, seule la réponse que l’on donne à nos émotions peut être régulée : on peut
travailler sur leur fréquence et leur intensité.

“Le simple fait qu’une personne croit en ses compétences améliore ses chances
d’atteindre un objectif et d’améliorer ses résultats. Cela est valable pour une tierce
personne qui croit en les capacités d’un individu, comme pour un individu qui croit en ses
propres capacités. Dans les deux cas, il sera en confiance et motivé par un état d’esprit
positif, un comportement, des actions qui le motivent et le mettent dans de bonnes
dispositions.

Plus on croit en soi, plus on a de chances de
réussir.” 
Appelé aussi effet Rosenthal et Jacobson. En
psychologie on parle d’une prophétie
autoréalisatrice, selon laquelle le jugement
porté par une personne ou par soi-même
influence et conditionne notre comportement. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Proph%C3%A9tie_autor%C3%A9alisatrice
https://fr.wikipedia.org/wiki/Effet_Pygmalion


Encouragement (vs Compliment)

Les compliments risquent de rendre les enfants dépendants de l’approbation de l’adulte
et du regard des autres → le référentiel de l’enfant est externe.
L’encouragement participe à long terme au développement de la confiance en soi → le
référentiel de l’enfant est interne.

Du compliment : l’enfant se sent valorisé seulement par l’approbation des autres.
De l’encouragement : l’enfant se sent valorisé sans nécessairement l’approbation des
autres.

Du compliment : la dépendance aux autres.
De l’encouragement : la confiance en soi, l’assurance.

Dans son livre La discipline positive, Jane Nelsen explique qu’un enfant encouragé est un
enfant qui pense : Je suis capable, je peux participer, je peux avoir de l’influence sur ce qui
m’arrive et sur la manière de réagir à ce qui m’arrive.

 Complimenter et encourager engendrent des effets très différents à long terme :

Les résultats sur l’estime de soi :

Dans la durée:
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Engagement actif

L’engagement cognitif de l’apprenant est un facteur favorisant l’acquisition durable. Plus
l’engagement cognitif est limité, plus le niveau d’apprentissage est réputé faible sur le long
terme (apprentissages en surface). Pour apprendre, l’apprenant doit donc être sollicité,
engagé et actif sur le plan cognitif (activités en solo, en groupe, feedback,
réactivation/consolidation).

Fix-mindset / growth mindset

Dans son livre Oser Réussir ! Changez d’état d’esprit, Carol Deweck distingue deux états
d’esprit : l’état d’esprit fixe et l’état d’esprit de développement.
Si nous avons un état d’esprit fixe, nous pensons que nous sommes un certain type de
personnes et que l’on n’y peut pas grand-chose. Que même si nous pouvons faire les choses
différemment, les composantes importantes de notre personnalité ne peuvent pas vraiment
être changées.

F

https://www.leslibraires.fr/livre/13093481-osez-reussir-changez-d-etat-d-esprit-carol-s-dweck-mardaga


Si nous avons un état d’esprit de développement, nous pensons que peu importe le genre de
personnes que nous sommes, nous pouvons toujours changer de manière substantielle. 
L’un ou l’autre état d’esprit définit notamment notre rapport à l’erreur et à l’apprentissage :
avec le premier, si nous échouons, c’est que nous sommes nuls, que nous ne sommes pas
intelligents et que nous ne sommes pas doués pour ça. Avec le second, nous constatons
plutôt qu’il nous reste encore des choses à apprendre, que nous devons encore travailler
pour progresser.
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Flexibilité mentale
La flexibilité mentale est une capacité essentielle lorsqu’il s’agit de passer d’une activité à
une autre. Elle évite de rester bloqué sur une seule manière d’appréhender la résolution
d’une situation-problème (par exemple la réponse à une question) et permet de changer
de point de vue et de façon de faire (agir, penser, parler, etc) si l’on constate que la manière
de procéder n’est pas la bonne.
« La flexibilité mentale..., c’est l’habileté de s’adapter avec flexibilité à son environnement.
Donc la flexibilité mentale c’est l’habileté de pouvoir passer d’une tâche à une autre afin
d’être plus efficace avec notre temps. C’est aussi l’habileté de pouvoir concevoir plusieurs
possibilités pour résoudre un même problème, avoir plusieurs façons différentes pour faire
des choses, penser en dehors des normes. Un élève qui a des défis au niveau de sa
flexibilité mentale aurait plus tendance de rester coincé, de continuer de faire une même
tâche au détriment des autres et de continuer d’utiliser une même approche envers un
problème et avoir du mal à penser autrement. Ceci pourrait bien sûr rendre l’apprenant
moins efficace avec son temps. Lorsqu’on est coincé sur une tâche, on va forcément
négliger d’autres tâches. Des fois on pourrait même avoir un élève qui va réussir un sujet
très bien au détriment d'autres sujets.»

 Définition de Dre Gendron, psychologue scolaire et clinique



La gratitude favorise une forme de bien-être
social et présente également un impact positif
sur la santé physique et mentale d’un individu
: « Nos sentiments positifs augmentent quand
nous considérons leur source comme un
cadeau offert dans l’intention de nous faire du
bien.
Les dictionnaires définissent la gratitude
comme un état d’esprit ou un sentiment de
reconnaissance envers une personne dont on
a reçu un bienfait ou un service, incitant à
donner quelque chose en retour. 

 
 

Si nous avons un état d’esprit de développement, nous pensons que peu importe le genre de
personnes que nous sommes, nous pouvons toujours changer de manière substantielle. 
L’un ou l’autre état d’esprit définit notamment notre rapport à l’erreur et à l’apprentissage :
avec le premier, si nous échouons, c’est que nous sommes nuls, que nous ne sommes pas
intelligents et que nous ne sommes pas doués pour ça. Avec le second, nous constatons
plutôt qu’il nous reste encore des choses à apprendre, que nous devons encore travailler
pour progresser.
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Gratitude

G

Dans la littérature scientifique, on distingue deux étapes dans le phénomène de gratitude :
d’abord le constat de l’événement positif dans notre vie, ensuite la reconnaissance du fait
que sa source se trouve, au moins en partie, en dehors de nous-mêmes (nous ne pouvons
être l’objet de notre propre gratitude). Ainsi, la gratitude est plus qu’une émotion, elle
suppose la volonté de reconnaître qu’un individu a intentionnellement procuré du bien-être
à autrui ; dans certains cas, la gratitude est adressée à un agent immatériel, par exemple un
dieu.
Être reconnaissant implique de reconnaître (dimension intellectuelle) et d’apprécier
(dimension émotionnelle). Cela consiste à accepter l’interdépendance des êtres humains : «
Tant que nous n’admettons pas cette dépendance, la gratitude reste au mieux une
potentialité ». 

Rébecca Shankland
Développer les compétences émotionnelles, Dunod, 2022

https://www.cairn.info/publications-de-R%C3%A9becca-Shankland--29757.htm
https://www.cairn.info/developper-les-competences-emotionnelles--9782100823260.htm


La mémoire à court terme : retient temporairement des
informations (jusqu'à 90 secondes)
La mémoire de travail est au cœur du réseau. Elle fonctionne
par la manipulation de l’information (au sens propre et figuré).
La mémoire sémantique et la mémoire épisodique sont
deux systèmes de représentation consciente à long terme. 
La mémoire procédurale permet des automatismes
inconscients. Elles retiennent une information durablement
(jusqu'à plusieurs années).
La mémoire perceptive est liée aux différentes modalités

Il existe différents types de mémoire qui reposent sur des
réseaux neuronaux différents.

La gratitude favorise une forme de bien-être social et présente également un impact positif
sur la santé physique et mentale d’un individu : « Nos sentiments positifs augmentent quand
nous considérons leur source comme un cadeau offert dans l’intention de nous faire du bien.
Les dictionnaires définissent la gratitude comme un état d’esprit ou un sentiment de
reconnaissance envers une personne dont on a reçu un bienfait ou un service, incitant à
donner quelque chose en retour. 
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Infobésité
I

Intelligence émotionnelle

C'est la capacité de percevoir et de réguler les émotions et d'en tenir compte pour mieux
s'adapter à son milieu. L'idée est de dépasser le traditionnel quotient intellectuel QI comme
moyen de mesure de l'intelligence et ouvrir le champ de réflexion autour de la notion
d’intelligence. Deux volets sont abordés : l'intelligence intrapersonnelle et l’intelligence
interpersonnelle. L'intrapersonnelle porte sur la connaissance, ses forces et faiblesses, la
capacité à s’auto-motiver, à être conscient de sa valeur et sa façon de fonctionner.
L’interpersonnelle est l’intelligence à être en relation avec les autres, faire preuve d'empathie,
gérer les conflits, comprendre les émotions des autres et y réagir de manière appropriée.

Mémoires
M



Un des moyens pour réussir ses études réside dans le fait d’avoir une bonne méthodologie
de travail c'est-à-dire de bien s'organiser, de savoir établir les priorités, au lieu de fonctionner
dans l’urgence et la dernière minute. De bonnes méthodes de travail impliquent entre autres
de savoir trouver l’information utile, prendre des notes claires, bien gérer son temps et ses
activités, travailler en autonomie ou en équipe harmonieusement et efficacement.

Avoir de bonnes méthodes de travail ça s’apprend, qu’importe l’âge ou les mauvaises
habitudes déjà ancrées. Il est crucial de les développer le plus tôt possible pour qu’elles
deviennent des automatismes ; notons qu’elles suscitent souvent la motivation à l’étude car
l’élève sait ce qu’il doit faire et comment s’organiser pour le faire... 

La méthodologie c’est ce qui se passe et ce qu’on fait à l’extérieur de sa tête pour
apprendre (ranger, s’organiser, surligner au fluo, etc.) alors que la stratégie c’est ce qu’on fait
dans sa tête pour apprendre. Ces 2 dynamiques sont fondamentales et complémentaires
pour une approche dynamique et efficace des apprentissages. 
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Méthodologie d'apprentissages

Notion de choix

Donner le choix à l’apprenant est une méthode d’intervention efficace pour éviter des
oppositions catégoriques et favoriser dialogue et coopération. 
Le but principal est de donner une certaine « part » de pouvoir à l’élève pour lui permettre de
se développer affectivement. Donner le choix ne veut pas dire de lui demander de choisir s’il
veut faire ses exercices ou pas ou bien s’il veut rester dans son coin plutôt que de participer
à l’activité de groupe. Ceci serait donner un « faux choix » car notre objectif ne serait pas
atteint: en l'occurrence que l’élève prenne part aux activités de groupe. Identifier son objectif
est la base pour offrir un choix guidé vers le but que vous vous êtes fixé. 

N

O
Objectifs mirages

Lorsqu’ils sont découragés, les enfants ont des comportements inappropriés et mettent en
place ce que Dreikurs appelle les « objectifs-mirages ». Ceux-ci reposent sur des croyances
erronées. Elles sont au nombre de quatre :



Accaparer l’attention → Je compte seulement lorsque ton attention est centrée sur moi.
Prendre le pouvoir → Je n’ai de sentiment d’appartenance que lorsque je suis en position
de force.
Prendre une revanche → Je n’ai pas de sentiment d’appartenance ; je souffre mais je
peux au moins rendre la pareille en faisant souffrir l’autre.
Confirmer sa croyance d’incapacité → Je n’arrive pas à appartenir, ni à avoir de
l’importance, ni à me sentir capable, c’est tout simplement impossible. Je me désengage.

En adoptant une attitude ferme et appropriée l’adulte peut accompagner l’enfant à répondre
à ses véritables besoins.
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Pensée réflexive
La pensée réflexive est le fait de vivre une expérience, de penser à cette expérience, pour
finalement apprendre grâce à cette expérience et agir en conséquence face à un problème.
La pensée réflexive est une partie du processus de la pensée critique.  

P

Plasticité cérébrale

La plasticité cérébrale décrit la capacité du cerveau à remodeler ses connexions en fonction
de l'environnement et des expériences vécues par l'individu. La plasticité cérébrale est
sollicitée lors des apprentissages qui nécessitent le remaniement des circuits nerveux. 
C'est alors que certaines connexions sont renforcées entre les neurones (les synapses) et
d’autres sont abandonnées. Le cerveau n'est pas immuable et il évolue tout au long de la vie.

Pensée créative
La pensée créative est la capacité de générer de nouvelles idées permettant d'aborder les
choses de manière différente. La créativité se définit comme le processus de création de
quelque chose de nouveau. De son côté, la pensée créative constitue la capacité de générer
des idées alternatives à un niveau cognitif.

Pensée critique
La pensée critique fait référence à la capacité d’analyser l’information de manière objective
et de porter un jugement raisonné. Cela implique l’évaluation des sources, des données, des
faits, des phénomènes observables et les résultats de la recherche. Ainsi, la pensée critique
exige que l’on utilise sa capacité à raisonner.

https://study.com/academy/lesson/what-is-critical-thinking-definition-skills-meaning.html
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Régulation des émotions

La régulation émotionnelle devient accessible aux plus jeunes à partir de l'âge de 6/7 ans
avec le développement de leurs fonctions exécutives dites supérieures et de leur Cortex
Orbito-Frontal. 
La régulation émotionnelle permet d’adapter nos réponses émotionnelles à la situation
vécue. Lorsque cette fonction n’est pas mise en place, il devient difficile d’apprivoiser nos
émotions. 
Cette capacité est nécessaire lorsque nous interagissons en groupe afin d’être en mesure de
contenir l’expression de nos émotions (joie envahissante, colère, tristesse…), de les réguler
ainsi que de penser et d’agir de manière adaptée. 
Exprimer ses émotions, les savoir accueillies et acceptées sans jugement est une aide
précieuse pour les apprivoiser et réguler leur intensité.

R

Réparation (plutôt que punition)

Dans son livre La discipline positive, Jane Nelsen propose 3 étapes dans le processus de
réparation appelé les 3 R :

1. RECONNAÎTRE sa part de responsabilité : cette première étape permet à l’enfant de
comprendre que le dommage existe, même s’il n’a pas fait exprès ou n’avait pas l’intention
de blesser, de nuire, de casser.

2. RÉCONCILIER : cette deuxième étape permet de recréer la connexion, de rétablir la
relation entre les deux parties engagées et de retrouver son calme.
Réconcilier peut passer par des mots comme : Je suis désolé(e), Je te demande pardon, Je
suis allé(e) trop loin, Je m’excuse (plutôt que “excuse-moi” qui est un ordre et n’engage pas
puisque le pronom Je est absent), Je te demande de m’excuser, Serais-tu prêt à m’excuser ?

3. RÉSOUDRE : La dernière étape consiste dans le fait de trouver des solutions pour réparer.
C’est le moment de la réflexion : comment réparer mes erreurs ? Comment mieux agir la
prochaine fois ? La réparation peut prendre plusieurs formes :
- la réparation directe et matérielle.
- la réparation compensatrice : Loin d’être une punition, elle doit être en lien avec la
transgression.
 - la réparation symbolique : Même si certaines choses ne sont pas réparables, on ne peut
pas recoller une personne blessée par une insulte ou un coup de pied. Au-delà des excuses,
on peut choisir la manière dont on présente des excuses sincèrement. 
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Routines

Les routines apportent  des repères et un sentiment sécurité et de confiance. 

Il est plus facile pour un élève de suivre les consignes scolaires s'il est coutumier des routines
; ce n’est pas toujours le cas à la maison. 
Acquérir des routines permet de se projeter dans le temps et ce processus est structurant :
une bonne maîtrise du temps est une aide précieuse pour les apprentissages (organisation,
planification, déroulé d’une formule) et pour la régulation du stress généré par le rythme
chargé des agendas des élèves et des enfants.

S
Capacité, art de faire une découverte, scientifique notamment, par hasard au cours d’une
recherche qui était dirigée vers autre chose ; la découverte ainsi faite. C’est une attitude à
être ouvert à ce qu’apporte l’inattendu. 

Stratégies d’apprentissage
Les stratégies d’apprentissage recouvrent tout ce qui se passe dans la tête de l’apprenant
pour apprendre. Une nouvelle taxonomie propose une classification en trois domaines : les
stratégies métacognitives, les stratégies cognitives de traitement et les stratégies cognitives
d'exécution.

Sérendipité



La notion de temps s’acquiert
progressivement. Bien que tous les élèves
aient des rythmes d’acquisition différents, le
développement de l’enfant se fait par stades.
Les stades sont les mêmes pour tous les
enfants mais leur période de développement
ne coïncide pas chez tous les enfants. C’est
un niveau d’abstraction et de projection qui
est un apprentissage à lui seul. La notion de
durée et de séquentialité seront plus faciles à
acquérir si le temps est « montré » : le sable
du sablier qui coule, l’aiguille qui trotte, la
poutre du temps sur laquelle on se déplace,
les cycles (début, milieu, fin) symbolisés dans
un cercle avec une flèche que l’élève bouge
ou montre avec son doigt. 

T
Tournures affirmatives
Le cerveau ne comprend pas les négations
et ne fait pas de différence entre une phrase
utilisant la négation et une phrase
affirmative. Le cerveau ne reconnaît tout
simplement pas la négation.  
Bien que troublant, c’est le mécanisme-
même de la négation qui est intéressant. Si
on lui demande de ne pas penser à un objet,
il imagine d’abord l’objet puis s’ordonne le
fait de ne pas y penser. Le cerveau ne
comprend pas d’emblée le fait de ne pas
faire quelque chose. Il doit rétropédaler : il
imagine le faire, puis se dit qu’il ne faut pas le
faire. Les conséquences de cette évidence
pratique sont primordiales. 
Se forcer à tourner les phrases de façon
affirmative, ce n’est pas faire preuve de
gentillesse mais de bon sens ! 

Visualisation de temps

v

Z
Zone proximale de développement

et accomplir seul certaines activités
et réaliser une tâche avec l’appui d’un tiers. C’est ce qu’il appelle la “capacité potentielle de
développement”.

Il distingue deux situations : l’apprenant peut apprendre

Entre les deux, se trouve la zone proximale de développement, c’est-à-dire la capacité de
progression grâce à une guidance.
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Vygotsky parle de zone proximale de
développement pour expliquer l'écart entre le
niveau réel de développement des habiletés d'un
jeune et celui qu'il pourrait atteindre avec l'aide
d'un guide (Boyd et Bee, 2017; Morissette et
Bouchard, 2008; Papalia et Martorell, 2018).
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APPORTS 

THÉORIQUES ET PRATIQUES 
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POUR VOUS ACCOMPAGNER 
DANS L'UTILISATION DES FICHES



PARTIE 4 
 

BOX 1
DÉCOUVRIR LES 

RESSOURCES POUR 
APPRENDRE



1 Le cerveau
LE CERVEAU EST AU CŒUR DES APPRENTISSAGES

On entend beaucoup d’idées reçues autour des pouvoirs du cerveau. Existerait-il une bosse des maths ? Un don pour les langues ?
Une facilité héritée de nos parents pour avoir un esprit scientifique ?
Même s’il est évident qu’il n’existe pas de recette miracle ou de corrélations, les dernières avancées en matière de pédagogie et
d’éducation montrent clairement que nous pouvons aider notre cerveau à mieux intégrer de nouvelles compétences. Une bonne
nuit de sommeil, des stratégies efficaces de réactivation et des encouragements positifs en sont quelques exemples.
L’article suivant reprend les éléments qui nous paraissent fondamentaux pour favoriser les apprentissages. Ils sont issus des
dernières recherches en neurosciences cognitives et socio-affectives.

Se tester dans une dynamique essai-erreur-ajustement
Se questionner 
S’exercer et si nécessaire se corriger.

La plasticité cérébrale : notre cerveau évolue en permanence

Notre cerveau se transforme sans arrêt et intègre de nouvelles informations à chaque nouvelle expérience que nous vivons. Il crée
de nouveaux chemins, en supprime d’autres, se réadapte et se modifie. Ces apprentissages formels et informels sont rendus
possible grâce au fait que le cerveau est malléable : nous appelons cela la plasticité cérébrale. 
A chaque nouvel apprentissage que nous intégrons, le cerveau se métamorphose et ce, jusqu’au dernier jour de notre vie. De
nouvelles connexions se créent chaque jour et il n’est donc jamais trop tard pour apprendre.
Pour faire évoluer son cerveau et le muscler, il faut le stimuler. La mémoire est un levier indispensable pour ce processus. Elle
fonctionne comme un muscle : si elle n’est pas entretenue, elle s’atrophie. En effet, si on arrête de stimuler son cerveau sur tel ou
tel apprentissage, alors les connexions neuronales associées s’affaiblissent et peuvent disparaître peu à peu. Les enseignements
acquis sont alors oubliés.
Alors, comment favoriser les apprentissages ? Les neurosciences proposent des clés innovantes et incontournables qui facilitent
l’apprentissage sur lequel se base notre travail. 

L’attention

Selon la pédagogie positive, l’attention est un mouvement cognitif qui permet de se mettre en projet : on oriente son action en
fonction d’un objectif qu’on s’est fixé en avance et on fait exister dans notre tête la réalisation de cet objectif. On déploie alors les
moyens pour l’atteindre et on y associe des messages appropriés. Le geste d’attention permet de capter, par nos cinq sens, les
différentes informations qui nous entourent, issues de notre environnement immédiat réel ou imaginé, de notre ressenti
émotionnel ou psychologique. (Source : Apprendre autrement avec la pédagogie positive)
D’après Stanislas Dehaene, psychologue cognitif, neuroscientifique et professeur au Collège de France, l’attention favorise
l’apprentissage. Réguler son attention et sa concentration permet donc de mieux réguler et intégrer les nouveaux apprentissages.
L’engagement actif
L’apprentissage est beaucoup plus rapide et aisé quand l’apprenant est engagé activement. L’assimilation de nouvelles
connaissances ne peut pas se faire sans engagement. Des études ont démontré qu’un organisme passif n’apprend pas. 

Pour intégrer de nouveaux apprentissages, il est donc important de :

Le feed-back et l’état d’esprit positif

Différentes dimensions émotionnelles et relationnelles facilitent également le développement de notre matière grise.
Tout d’abord, l’apprentissage est facilité quand l’apprenant se sent apprécié et non jugé par son environnement. Cette sécurité
psychologique rend plus facile l'acquisition de nouvelles compétences. Même si des choses lui paraissent difficiles au départ, il a
conscience de sa progression et de l’espace d’erreurs possibles qui lui est offert. La validation et les encouragements sont des
feed-back efficaces : ils aident à apprendre plus vite et mieux.

Ensuite, intervient également ce que l’on appelle l’état d’esprit dans lequel on se met en projet d’apprendre. Quels messages
viennent alors renforcer nos processus d’apprentissages ? 

Carol Dweck a inventé les termes “état d'esprit fixe” et “état d'esprit de croissance” pour décrire les croyances que les gens ont sur
l'apprentissage et l'intelligence. Lorsque les apprenants croient qu'ils peuvent devenir plus intelligents, ils comprennent que l'effort
les conduit à de meilleurs résultats. Au contraire, ceux qui ont un état d’esprit fixe pensent que le niveau de l’intelligence est fixé à
vie et que soit on a du talent, soit on n’en a pas. Cet état d’esprit nourrit le désir de paraître parfait du premier coup, ce qui exclut
de facto la notion d’échec et d’erreur. 



1 Le cerveau

Dans un article pour Scientific American intitulé “The secret to raising smart kids”, Carol Dweck nous fait part d’une étude réalisée
auprès de plusieurs centaines d’élèves de CM2 :
“La psychologue Claudia M.Muller et moi-même avons donné aux enfants des questions d’un test de QI. Après les 10 premières
questions, où la plupart des élèves ont été bons, nous les avons complimentés. Nous avons complimenté certains pour leur
intelligence : “Wahou… c’est un très bon score. Tu dois être intelligent.” Pour d’autres, nous les avons complimenté pour leurs
efforts : “Wahou… c’est un très bon score. Tu dois avoir travaillé très dur.”
Nous avons constaté que les compliments basés sur l’intelligence encouragent un état d’esprit fixe plus souvent que les
compliments basés sur l’effort. Les élèves complimentés pour leur intelligence, par exemple, souhaitaient éviter les tests difficiles
- ils en voulaient un facile à la place - plus souvent que les enfants félicités pour leurs efforts (ces derniers voulaient résoudre les
problèmes difficiles pour pouvoir apprendre).
Quand nous leur avons donné à tous des problèmes difficiles à résoudre, ceux dont on avait reconnu l’intelligence se sont
découragés, ont douté de leurs capacités. Et leurs scores, y compris sur des exercices plus faciles que nous leur avons donnés
après, ont décliné en comparaison de leurs résultats précédents sur des problèmes similaires.
À l’inverse, les enfants complimentés pour avoir travaillé dur n’ont pas perdu leur confiance face aux questions plus difficiles, et
leur performance s’est améliorée sur les exercices plus faciles qui ont suivi.” Nous pouvons complimenter efficacement, non pas
sur l’intelligence ou sur le talent, mais sur l’effort, sur le processus, sur la concentration, sur la persévérance, sur l’amélioration.
Selon la psychologue, complimenter en ce sens "crée des enfants robustes et résilients.”

Dans son ouvrage, Carol Dweck continue avec une étude faite auprès d’étudiants en difficultés :
“Lors d’une étude, nous leur avons appris qu’à chaque fois qu’ils sortaient de leur zone de confort pour apprendre quelque chose
de nouveau et de difficile, les neurones dans leur cerveau formaient de nouvelles connexions, de plus en plus fortes, et ils
devenaient de plus en plus intelligents. Les étudiants à qui nous n’avons pas appris l’état d’esprit de développement ont continué
à voir baisser leurs notes […] mais ceux qui ont appris cela ont vu leurs notes rebondir. Et nous avons observé ce genre de
progrès auprès de milliers et de milliers d’étudiants, et spécialement chez ceux qui avaient des difficultés.”

La manière dont nous nous adressons aux apprenants peut favoriser chez eux l’émergence d’un type d’état d’esprit. Chez les
enfants notamment, la manière dont nous les complimentons a un rôle crucial sur l’évolution de leur état d’esprit. Le rôle de
l’adulte accompagnant est alors de changer le rapport à l’échec ; il n’y a pas d’échec, uniquement des opportunités de se
tromper et d’apprendre.



1 Le cerveau

L’erreur

En effet, l’apprentissage repose sur un mouvement de balancier par essais et erreurs. On ne peut jouer au tennis que si on n''a pas
appris à le faire. On apprend à marcher qu’en essayant de faire quelques pas, en tombant, en ajustant le rythme, l’équilibre et en
recommençant. Idem pour conduire une voiture, on peut lire le code et réussir l’examen théorique, reste encore à avancer l’auto à
la bonne vitesse, dans la bonne direction, sans caler, freiner brusquement, etc. Tout cela demande des essais et des ajustements.
Sans essai pas de résultat. L’erreur est un des leviers principaux pour la construction du savoir.
Un retour rapide et un accueil positif sur les erreurs commises permet de mieux intégrer les apprentissages. Il est indispensable
de ne pas sanctionner l’erreur, simplement la signaler (retour factuel) et la corriger (sur le papier mais dans la tête aussi!).
Apprendre est une simple mécanique finalement (essai-erreur-ajustement) dans laquelle il n'y a pas place pour les jugements de
valeur.

Un apprenant porteur de l'état d’esprit fixe a tendance à éviter les défis car le risque d’échec est alors élevé. Il a la
croyance que ceux qui réussissent tout de suite. La persévérance et les efforts riment pour eux avec absence de talent et
d’intelligence. La critique et le feedback sont perçus comme un problème. Enfin il ne peut y avoir qu’une hiérarchie des
talents et un classement des intelligences, les autres étant perçus comme des modèles impossibles à égaler. 

La répétition

“Apprendre c’est répéter”. La consolidation et la réactivation sont indissociables de l’acte d’apprendre. Plus le cerveau est sollicité
pour exécuter une action, plus cette action sera effectuée rapidement et facilement. La théorie des 10 000 heures dit qu’on peut
acquérir n’importe quelle compétence à un niveau d’expert à condition de l'appliquer durant 10 000 heures. Les neurosciences
affirment qu’en réactivant à fréquence régulière les nouvelles informations, on les intègre mieux.
S’il n’y a pas d’étape de réactivation/consolidation alors le cerveau tout simplement finit par les supprimer. C’est la répétition qui
crée l’automatisme, qui fait que l’on devient inconsciemment compétent (Théorie des apprentissages de Maslow)
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Le mouvement

Il est reconnu que le mouvement facilite les apprentissages. L’aller-retour entre le geste physique et le geste cognitif permet
l’ancrage de l’apprentissage dans le corps et par le corps. Le Docteur Boniwell a développé la théorie du “Hands of thinking” et il
est à noter que, du point de vue des fondements pédagogiques, cela fait écho à l’apprentissage par l’action (learning by doing) et
l’apprentissage par l’enquête (inquiry based learning) ou les pédagogies actives plus largement. Cela se vérifie particulièrement
chez les enfants : en développant leur motricité globale, les enfants développent aussi leurs capacités cognitives. Piaget
expliquait déjà que l'apprentissage consiste en une adaptation de nos schèmas de pensée à de nouvelles données du réel. Cette
adaptation peut se faire de deux façons : par assimilation ou par accommodation. L'assimilation consiste à interpréter les
nouveaux événements à la lumière des schèmes de pensée déjà existants, l’accommodation à changer sa structure cognitive
pour intégrer un nouvel objet ou un nouveau phénomène.

Le sommeil

Notre sommeil a un rôle clé dans l’apprentissage. En carence de sommeil, nous avons de moins bonnes capacités de mémorisation
et de récupération. Durant la nuit, le cerveau s’active: il trie, organise, hiérarchise tout ce qui a été vécu et appris durant la journée,
et renforce la mémoire.  

Thomas Edison aurait essuyé 10 000 échecs avant de trouver comment améliorer l’ampoule électrique. Il a déclaré à ce sujet :
“Je n’ai pas échoué. J’ai simplement trouvé 10 000 solutions qui ne fonctionnent pas”. Enfant, son professeur l’aurait qualifié
d’hyperactif stupide, n’apprenant pas assez rapidement… Pourtant à la fin de sa vie, il aura déposé plus de 1000 brevets pour ses
inventions.
J.K Rowling a été rejetée par plusieurs maisons d’éditions avant qu’on accepte de publier Harry Potter.
Michael Jordan a un jour déclaré : “J’ai raté 9000 tirs dans ma carrière. J’ai perdu presque 300 matchs. 26 fois, on m’a fait
confiance pour prendre le tir de la victoire et j’ai raté. J’ai échoué encore et encore et encore dans ma vie. Et c’est pourquoi j’ai
réussi.”
Wiston Churchill, considéré comme l’un des meilleurs orateurs du 20e siècle, avait en fait des problèmes d’élocution. Il a travaillé
à améliorer ses capacités oratoires pendant des années, et pratiquait ses discours de nombreuses fois.
L’acteur James Earl Jones, la voix de Dark Vador, était bègue étant jeune.
Les Beatles, avant d’être repérés dans le show d’Ed Sullivan en 1964, avait fait le tour de l’Europe pour pratiquer. Ils avaient
notamment passé 2 ans en Allemagne à jouer 8 heures par jour dans des bars. Quand leur “talent” a été révélé, ils avaient déjà
1200 concerts à leur actif.

En conclusion

Les neurosciences cognitives s’intéressent de près au fonctionnement du cerveau et permettent de mieux comprendre les
mécanismes cognitifs et la manière dont le cerveau traite les informations. Nous savons dès lors que certaines actions permettent
de favoriser  les apprentissages : un sommeil réparateur, laisser une place à l’erreur et à la réactivation, ou encore avoir un
engagement actif lors d’un nouvel apprentissage, par exemple. L’état d’esprit est également déterminant. Ces gestes permettent
d’améliorer les capacités cognitives, de stimuler l’attention et la concentration, finalement, de créer de nouvelles connexions
neuronales.

Il est fondamental de rappeler aux apprenants que la persévérance et l’effort sont des clés de réussite et que “quand on se plante,
on pousse!” Les personnages ci-dessous pourront être pris en exemples: 

Neuromythes : vidéo de Steve Masson https://www.youtube.com/watch?v=sIr9W_0wRh4&t=2412s

Comprendre la neuroplasticité pour mieux apprendre : chaine de Steve Masson

Pour aller plus loin: 

https://www.youtube.com/playlist?list=PLkMs6wiIOVPqdh_QsvHIHfWvo1KrPs
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LES ÉMOTIONS AU COEUR DES APPRENTISSAGES 

Nous sommes des êtres de pensées mais aussi de ressentis et d’émotions. Nier  cette évidence et son impact sur
les apprentissages reviendrait à amputer l’apprenant d’une partie de son identité, de ses ressources et de ses
leviers. Cette prise en compte est fondamentale à plusieurs niveaux : d’abord pour la dimension intrapersonnelle de
l’apprenant lui-même (capacité à se connaître soi, ses besoins, ses limites, son fonctionnement) et la dimension
interpersonnelle (capacité à interagir avec les autres et se situer dans un groupe); l'idée est alors d’accompagner et
d’éduquer les élèves à ces dimensions et aux compétences qu’elles sous-tendent.

L’OMS appelle ces compétences les “Life skills” ou compétences de vie :

“Les compétences psychosociales sont la capacité d'une personne à répondre avec
efficacité aux exigences et aux épreuves de la vie quotidienne. C'est l'aptitude d'une
personne à maintenir un état de bien-être mental, en adoptant un comportement
approprié et positif à l'occasion des relations entretenues avec les autres, sa propre
culture et son environnement."

Définition de l'OMS

compétences sociales (vie en société) 
compétences cognitives (état d'esprit)  
compétences émotionnelles (stress et réactions)

Les compétences psychosociales s'inscrivent dans une conception de la santé globale, définie par l'OMS comme "un état de
complet bien-être physique, mental et social, qui ne consiste pas seulement en une absence de maladie ou d'infirmité". Dans ce
contexte, le rôle des CPS est fondamental pour développer chez les individus des comportements favorables à leur santé
physique et mentale, à leur bien-être au travail, à l’école et en famille. 
L'Organisation Mondiale de la Santé a défini 10 aptitudes à développer au cours de l'éducation et tout au long de la vie pour
permettre l'adoption de comportements favorables à la santé et au bien-être. (liste en annexe)

Elles sont classées en 3 sous catégories : 

Proposons ici une définition dite multi-componentielle de l’émotion utilisée dans la recherche en sciences affectives. Selon cette
approche (Sander, 2016), l’émotion est définie comme “une modification d’état rapide et transitoire en deux temps : (1) un
déclenchement initial dû à la pertinence d’un événement (réel ou imaginé) menant à (2) une réponse dans plusieurs
composantes (système nerveux périphérique, tendance à l’action, expression motrice et ressenti conscient).“

Les émotions accompagnent les élèves au sein de la classe et peuvent interférer avec les apprentissages ou les faciliter.
Les modèles actuels suggèrent donc que les émotions et les fonctions cognitives agissent de pair et de manière diffuse dans le
cerveau et sont typiquement activées de manière conjointe.

Nous savons aujourd’hui que les émotions soutiennent l’attention, la mémoire de travail, l’encodage, la consolidation en mémoire
ou encore des processus liés au contrôle exécutif (p. ex. le contrôle inhibiteur). Le rôle des émotions dans l’éducation est de plus
en plus étudié (Cuisinier, Tornare, & Pons, 2015 ; Pekrun & Linnenbrink-Garcia, 2014). Par exemple, il a été proposé de caractériser
certaines émotions comme étant des émotions dites « d’accomplissement » car elles sont liées aux buts de réussite des élèves ;
ces émotions sont présentes durant la réalisation d’activités d’apprentissage en tant que telles (p. ex., plaisir, intérêt, relaxation,
colère, frustration et ennui) et en lien avec les réussites (joie, espoir, fierté, gratitude, soulagement) ou les échecs (anxiété, honte,
colère, tristesse, déception, détresse) scolaires (Pekrun, Goetz, Frenzel, Barchfeld, & Perry, 2011). 
D’autre part, des émotions dites « épistémiques » (Silvia, 2010) telles que l’intérêt, la confusion, la surprise, ou l’admiration sont
supposées sous-tendre l’exploration de la nouveauté, l’apprentissage et, plus généralement, l’acquisition de connaissances.”

La vie socio-émotionnelle de l’enfant se passe majoritairement dans le contexte scolaire et est en lien direct avec sa propension
à  apprendre. En effet, il est important de rappeler que la composante sociale est à l'origine même de nombreux apprentissages ;
notre connaissance se construit en imitant les personnes observées (mimétisme, neurones miroirs) et nous entrons en
interaction non seulement parce que nous sommes aptes à identifier nos ressentis, mais également ceux d’autrui. L’empathie a
donc un rôle essentiel dans le développement des apprentissages.
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La notion d’intelligence émotionnelle (Sander, 2016b) est souvent étudiée sous la forme d’une série de compétences, en
particulier : 
1) la compréhension des émotions ; 
2) la reconnaissance de ses propres émotions ; 
3) la reconnaissance des émotions d’autrui ; 
4) la capacité à ressentir des émotions appropriées aux situations ; 
5) l’apprentissage de la valeur émotionnelle de nouvelles situations ; 
6) la régulation de ses propres émotions ; et 
7) la gestion des émotions d’autrui, par exemple en groupe.

Il est important que l’élève soit en mesure de connaître ses émotions, de les réguler et de les utiliser, à l’école et en dehors; et
aussi de les reconnaître chez les autres

Dans son livre Heureux d'apprendre à l'école, Catherine Guéguen, nous rappelle que les connaissances scientifiques sur le
cerveau bouleversent notre approche de l'éducation. Les neurosciences affectives et sociales montrent qu'une relation
chaleureuse et empathique génère un cercle vertueux : l'enfant se sent compris, il est motivé, sa réussite scolaire augmente et
l'enseignant se sent compétent. À l'inverse, l'éducation punitive produit un effet contraire à celui recherché. Quant à la
dévalorisation et aux humiliations verbales, elles ont un impact aussi néfaste que les humiliations physiques. 
La qualité des relations élèves-adultes est fondamentale pour ce qu’ils sont (des adultes en devenir) et ce qu’ils deviendront.
Une personne soutenante est capable de porter un regard positif sur l’enfant, consciente du potentiel de développement de
l’enfant et soucieuse de son bien-être émotionnel. Un adulte bienveillant favorise l’autonomie des enfants, les soutient et valide
leur démarche quand ils cherchent des solutions. Il n’a pas recours à des formes plus ou moins graves, plus ou moins déguisées
de violence éducative ordinaire (punition, cris, humiliation, menace, privation, contrôle du comportement avec des échelles ou
des points…).
On parle de Violence éducative ordinaire lorsqu’un adulte (parents, profs, autres) exerce une violence physique ou
psychologique sur un enfant dans le but de l’éduquer. L’adulte utilise des mots humiliants (« tu es nul », « tu es méchant », « tu es
incapable de … »), chargés de connotations négatives (« c’est quoi, ce travail de cochon ? », « C’est vraiment n’importe quoi ») ou
prévisionnistes (« tu ne feras jamais rien de bon ») La relation éducative est basée sur un rapport de pouvoir. Or, dans ce
contexte, l’enfant apprend que les relations humaines sont basées sur la loi du plus fort, sur la domination et l’humiliation. Il agira
donc de même.

Comment alors le professeur peut-il développer et exprimer son empathie ? 
- en étant tout d’abord à l’écoute de ce qu’il ressent lui-même. Il peut s'entraîner à reconnaître et à nommer ses émotions
lorsqu’il en est traversé. 
- en se formant à la CNV, (voir Marshall Rosenberg, Les Mots sont des fenêtres (ou bien ce sont des murs) Introduction à la
Communication Non Violente, 2005) dont les principes sont résumés par les initiales « OSBD »: - Observer un comportement
concret qui affecte la classe/le prof/un élève/cet élève, réagir à ce comportement en décrivant un sentiment que j’éprouve - Je
cerne les désirs, les besoins ou les valeurs qui ont éveillé ce sentiment - Je demande à l’autre des actions concrètes qui
contribueront à mon bien-être/celui de la classe/celui de l’élève.

Pour aller plus loin: 

Cerveau dans la main
https://www.youtube.com/watch?v=9aONSCU9v_w
(pour les élèves)
https://www.youtube.com/watch?v=5zxJ-KG6cZM
(pour enseignants)

Autres supports:
https://www.flickr.com/photos/ruthart/3071994492/in/photostream/
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Mandala_52.svg?uselang=fr
https://cdn.pixabay.com/photo/2022/03/07/23/12/rosette-7054693_960_720.png
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3 Le corps
INTRODUCTION

Les habitudes de vie de l’enfant dans la famille ont énormément évolué ces dernières années.
 
Rappelons-nous comment vivaient nos parents et grands-parents il y a 50 ans : on marchait beaucoup à pied, on cultivait son
jardin. Les enfants allaient à l’école à pied, ils faisaient chaque jour plusieurs kilomètres. Les enfants devaient travailler pour aider
leurs parents aux champs, à l’atelier, à la maison. Lorsqu’ils étaient libres, ils jouaient beaucoup dans la nature pour un grand
nombre d’entre eux. Les citadins avaient tous de la famille à la campagne et on y envoyait les enfants en vacances.
Il y avait moins d’anxiété et ils étaient beaucoup plus libres à l’extérieur pour jouer. Chacun avait une meilleure connaissance de
la nature.
On allait à l’école vers 6 ans, et avant on jouait ou travaillait à la maison ou à l’extérieur. Pour beaucoup, l’école finissait à 14 ans.
Une minorité étudiait plus longtemps. Beaucoup de jeunes avaient des emplois manuels. 
 
Aujourd’hui, on bouge beaucoup moins et ce dès la naissance. Lorsqu’on nait, on nous met très souvent dans un « cosy » ou une
poussette. Toutes les familles sont suréquipées. On se déplace en voiture et non plus à pied. Les enfants passent tout leur temps
libre à jouer et de moins en moins à rendre service. Et comme l’extérieur est considéré comme dangereux, on joue alors à
l’intérieur. On regarde la télévision, on joue aux jeux vidéo, sur la tablette ou le téléphone. A la maison.
L’école commence maintenant à 3 ou 4 ans et on termine à 18 ans. Beaucoup de jeunes poursuivent les études jusqu’à parfois 25
ans, ce qui signifie de très nombreuses journées passées à être dans la position assise, à lire, à écrire.
 
L’évolution de la société et de son fonctionnement nous permettent de constater une baisse considérable de la pratique
physique de nos jeunes. Ces nouveaux modes de vie ont nécessairement un impact sur les capacités physiques des enfants ce
qui entraine une diminution de leur condition physique et de leur état de santé (souplesse, musculature, endurance, cardiaque…).
Par ailleurs, nous constatons un nombre croissant d’enfants à besoins spécifiques (hyperactivité, trouble de l’apprentissage, «
dys », …) avec la nécessité de former nos enseignants et d’adapter nos approches éducatives pour répondre au mieux aux
besoins de ces jeunes afin de leur permettre de réussir leur scolarité. 
 
Le mouvement a presque disparu de notre société. Les conséquences sur la santé sont bien connues, mais on ignore encore
trop l’impact sur l’apprentissage.

LA PERTINENCE DU MOUVEMENT DANS L’APPRENTISSAGE
 
Bruno Hourst, Ingénieur – formateur – enseignant - chercheur en pédagogies nouvelles :
« Il n’est pas si facile de remettre en cause l’idée que le mouvement n’a rien à voir avec l’intellect, tant nous sommes marqués par
l’opposition entre le corps et l’esprit. Pour beaucoup, il restera difficile de croire que des activités physiques puissent nous aider
à mieux penser. Et pourtant, c’est une voie particulièrement riche, pour penser et pour apprendre ».[1]
 
Les études scientifiques démontrent l’importance du mouvement
De nombreuses recherches scientifiques ont montré l’importance de la pratique physique à l’école pour favoriser l’apprentissage
et de nombreux pays (Canada, Belgique, Suisse, Suède,…) ont pris conscience qu’intégrer l’activité physique dans le rythme de la
journée favorisait la réussite scolaire, permettait un climat scolaire plus agréable et avait des bienfaits sur la santé.
 
Par exemple, présentée en mai 2011 à la rencontre annuelle de la Pediatric Academic Societies, une étude menée par des
pédiatres de l’hôpital pour enfants de la Caroline du Sud a démontré les bienfaits de l’activité physique sur les capacités
d’apprentissage[2]. Les chercheurs avancent l’idée que l’apprentissage et l’activité physique ne devraient pas être considérés
comme des réalités distinctes. Ils ont observé que l’implantation d’un programme jumelant l’éducation physique et les autres
matières sur une base quotidienne influence positivement le rendement scolaire des élèves.
Afin de mesurer l’amélioration des élèves, les chercheurs ont évalué les participants avant le début du programme et quelques
mois après. Ils ont ainsi pu démontrer que cette formule pédagogique améliore les résultats scolaires. Les chercheurs avaient
également demandé aux élèves de se fixer des objectifs et 68,5 % d’entre eux les ont atteints. Avant le début du programme,
cette partie de l’évaluation était réussie à 55 %. Ces résultats montrent donc une amélioration de la performance scolaire, mais
peut-être aussi une augmentation de la motivation à réussir.
Bien que des recherches plus approfondies sur ce sujet soient nécessaires, les chercheurs sont très heureux d’avoir pu
démontrer que l’activité physique et l’apprentissage peuvent aller de pair. Ils invitent les intervenants scolaires à oser développer
de nouvelles façons de concevoir la pédagogie et d’aider les enfants à apprendre autrement.
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LES CHERCHEURS ET SPÉCIALISTES CONFIRMENT L’IMPORTANCE DU MOUVEMENT
 
« Réconcilier le corps avec les processus purement intellectuels permet d’apprendre mieux en étant mieux avec soi-même. »
« L’exercice d’entrainement aérobie accru et soutenu a renforcé ma capacité d’apprentissage » Dr Wendy Suzuki, Neuro-
scientifique Américaine.
 
« Un enfant ne peut rester assis toute la journée car il a besoin de ‘‘vivre son corps’’ au risque sinon de devenir agité ». Catherine
GUEGUEN, Pédiatre.
 
« L’activité physique est un très bon tranquillisant » ; « Certains enfants sont incapables d’apprendre à l’école car elle est
inadaptée et contraint à l’immobilité ». Boris CYRULNIK, Neuro-psychiatre Français
 
« Les capacités rythmiques de l’enfant sont en effet corrélées aux capacités de lecture. » Emmanuel BIGAND, Professeur en
psychologie cognitive, Neuro-scientifique Américaine
 

 
MOUVEMENT ET DÉVELOPPEMENT SENSORIEL

L’éducateur Joseph Chilton Pearce raconte dans ses conférences et ses livres (non traduits en français) comment nos enfants
ne développent plus assez leur perception sensorielle. Il appelle cela « la panne neuro-cognitive ». 
L’institut psychologique allemand a mené une étude de 20 ans sur 400 enfants par an, qui vers l’âge de 6 ans avaient regardé
une moyenne de 5 à 600 heures de télévision. 
Les chercheurs ont vu qu’il y a seulement 40 ans (dans les années 1970-1980), les jeunes pouvaient distinguer 360 nuances
différentes d’une même catégorie de couleur, telle que le rouge ou le bleu. A la fin de cette étude (dans les années 90), ce
nombre était tombé aux alentours de 130, soit une perte de près de deux-tiers de la capacité à détecter les nuances de
couleurs. C’est là un petit exemple.
Quand les chercheurs placèrent les enfants élevés avec la télévision dans un environnement naturel ne contenant pas de stimuli
élevés, ces derniers commencèrent à s’ennuyer, devinrent anxieux et se tournèrent vers la violence. Et la dernière découverte
préoccupante de l’étude allemande était qu’il y avait eu, sur la même période de 20 ans, une réduction de 20% de la
connaissance de leur environnement naturel par les enfants.[3]
 
« Nos cerveaux évoluent parce que nous avons un corps et non l’inverse. Un apprentissage qui "colle" est un apprentissage qui a
été enregistré dans notre corps sensible - avec nos yeux, nos oreilles, notre toucher et notre mouvement. Nous fabriquons nos
souvenirs dans les cellules de notre corps. Sans le mouvement, une information trop abstraite ou éphémère peut être difficile
d’accès. Quand nous sommes libres de bouger, nos facultés sensorielles et spatiales ont l’opportunité d’intégrer l’information
nouvelle alentour, et nous "obtenons" vraiment ce que nous apprenons.»[4]
 

EXEMPLE D’APPROCHE UTILISANT LE MOUVEMENT POUR FAVORISER L’APPRENTISSAGE : L’ÉDUCATION KINESTHÉSIQUE®
 
L’Éducation Kinesthésique est une approche éducative qui utilise des mouvements et des activités motrices et artistiques pour
développer notre potentiel. Elle a été conçue par Paul et Gail Dennison.
 
« Je veux promouvoir l’idée que l’apprentissage n’a pas besoin d’être difficile et que bouger pour apprendre peut apporter la
santé, l’intelligence et l’accomplissement dont nous rêvons pour nous-mêmes et pour nos enfants. » Paul Dennison
 

L’ÉDUCATION KINESTHÉSIQUE 

Le terme « Éducation Kinesthésique » signifie apprendre à travers des expériences de mouvements naturels, ou l’on pourrait
également dire améliorer l’apprentissage à travers le mouvement.
Elle est fondée sur le fait que l’apprentissage n’a de signification que s’il est intégré au fonctionnement propre de la personne, et
elle étudie donc le mouvement et sa relation avec l’apprentissage. 
 
L’Éducation Kinesthésique se définit : 
- par l’étude et l’application de mouvements spécifiques qui activent notre potentiel ;
- comme un processus éducatif bénéfique pour l’ensemble du système mental/corps qui permet de plus grandes facilité et
efficacité de fonctionnement.
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COMMENT L’ÉDUCATION KINESTHÉSIQUE S’EST CONSTRUITE

Les procédures d’observation de l’Éducation Kinesthésique sont basées sur des études cliniques approfondies faites par les
auteurs et leurs associés.
La plupart ont été découvertes par Paul Dennison sur une période de vingt ans alors qu’il étudiait les causes et solutions
applicables pour réduire les difficultés d’apprentissage.
La mise en place des procédures de l’Éducation Kinesthésique est l’aboutissement d’un long parcours de Paul Dennison :
- Il est diplômé comme docteur en philosophie à l’université de Boston ;
- Il enseigne dans les écoles primaires publiques de Los Angeles (Californie) ;
- Il aide à la mise en place du programme de lecture Malabar de Constance Amsden (approche innovante en matière
d’apprentissage de la lecture) ;
- 1969 : il fonde son premier institut de lecture ;
- Il enrichit son approche à partir de l’étude du travail fondateur des docteurs Samuel T. Orton, Doman et Delacato ;
- Il travaille en collaboration étroite dans un centre de recherche avec le visiologue (optométriste comportemental) Louis
Jacques et son collègue Samuel Herr.
- 1975 : il reçoit le prix Phi Delta Kappa de l’université de Californie du sud.
- Il présente dans sa thèse de doctorat le résultat de ses recherches sur la relation entre le langage interne et l’acquisition des
premières compétences en lecture.
- Il étudie à l’USC (university of Southern California) la psychologie expérimentale.
- 1976 : il travaille en étroite collaboration avec Richard Tyler, médecin chiropracteur et Bud Gibbs, cinésiologue du sport.
- Il fonde au total 9 centres d’apprentissage, dans lesquels il introduit un programme de chiropraxie et d’optométrie pour ses
étudiants.
- 1980 : il écrit son premier livre Switching On.
- 1983 : il développe le cours Éducation Kinesthésique en profondeur.

 PERTINENCE DE L’ÉDUCATION KINESTHÉSIQUE
 
L’implication complète de l’apprenant
Les experts sont d’accord sur le fait que les retards de développement, les adaptations compensatoires et les stress
physiologiques inhibent l’utilisation de notre potentiel.
L’Éducation Kinesthésique propose une approche positive du développement complet de chaque être humain en s’occupant des
éventuelles restrictions de fonctionnement.
Elle prend en compte :
- l’intégration physique
- le développement des compétences 
- les besoins émotionnels 
- et des buts rationnels.
Pour cela, l’accompagnement proposé par l’Éducation Kinesthésique utilise un modèle éducationnel qui implique l’apprenant dans
tout le processus d’apprentissage.

Des problématiques communes pour des apprenants uniques
L’Éducation Kinesthésique ne propose pas de solutions pré-établies pour une difficulté donnée mais s’appuie sur le principe que
toute technique ou procédure peut libérer tout blocage d’apprentissage. Ainsi, l’Éducation Kinesthésique donne la priorité au
développement individuel de chacun et à son système d’auto-structuration de l’apprentissage.
En Éducation Kinesthésique, chaque personne est abordée comme si ses défis étaient similaires à ceux de tous les êtres humains
et les solutions, uniques pour chacun.
L’Éducation Kinesthésique se fonde sur le développement des compétences communes à tous, aussi bien que spécifiques à
chacun. 
 
Une approche qui repose sur des recherches éducationnelles expertes
L’Éducation Kinesthésique n’est pas une nouvelle méthode d’apprentissage : elle offre plutôt un milieu et un environnement dans
lequel l’apprentissage peut se faire.
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Le fondement de cette approche est de mettre en place de nouveaux apprentissages sur l’expérience du mouvement
(comme l’ont montré dans leurs recherches Newell Kephart, Ray Barsch, Doman et Delacato, Jean Ayres et bien d’autres).
Le modèle de travail de l’Éducation Kinesthésique est de construire l’abstrait sur des opérations concrètes (comme l’ont
décrit Arnold Gesell, Jean Piaget, Maria Montessori et d’autres).
La base de la philosophie éducationnelle de l’Éducation Kinesthésique est de soutenir le style d’apprentissage unique et le
développement individuel (comme l’ont suggéré des chercheurs novateurs tels que John Holt, Carl Rogers, Howard Gardner,
Thomas Armstrong, Linda Clark et Jack Canfield).
Le cadre de référence continuel est de respecter la personne au sein de son contexte social au sens large (comme l’ont
plaidé le psychologue Alfred Adler et plus récemment les spécialistes de l’apprentissage coopératif, Spencer Kagan et ses
associés).

Elle est un complément à tous les programmes éducatifs, une méthode éclectique basée sur le meilleur des travaux récents des
experts en éducation, qui synthétise les pensées, les recherches et les applications proposées à ce jour par de nombreux
éducateurs :

 
DE LA RECHERCHE D’ÉQUILIBRE À L’EXPRESSION DE SON POTENTIEL
 
"Plus de 90% de l’activité cérébrale sert à maintenir le corps dans son champ gravitationnel. Par conséquent, moins nous
consacrons d’énergie à la posture, plus nous en dispensons pour apprendre et nous maintenir en bonne santé." Roger Wolcott
Sperry, Neuropsychologue, Neurophysiologiste, Prix nobel physiologie 1981
 
Le système neuronal a pour fonction originelle de nous permettre de tenir en équilibre sur le sol. Et la structure physique du
corps d’un être humain dépend du mouvement pour sa stabilité. 
Apprendre avec tout son cerveau, condition à l’expression vivante du potentiel, n’est possible que lorsque nous accordons la
structure et le fonctionnement de notre système mental/corps avec nos objectifs et visions de ce que nous souhaitons
accomplir. 
 
En utilisant l’Éducation Kinesthésique, l’enseignant accompagne l’apprenant, l’aidant à utiliser et à extérioriser son propre
potentiel d’une façon intégrée, à travers le mouvement.

L’Éducation Kinesthésique aide à soulager le stress et nous reconnecte avec notre cœur et nos choix.
L’utilisation de ces mouvements simples nous donne aussi un meilleur accès à nos sens et une meilleure proprioception
musculaire qui nous fait apprécier mouvements et tact.

RAYONNEMENT DE L’ÉDUCATION KINESTHÉSIQUE

Dans les vingt-cinq dernières années, l’Éducation Kinesthésique a touché des personnes de tous âges et cultures. Elle a 
montré que le mouvement est la porte de l’apprentissage.
Des milliers de personnes dans plus de quatre-vingts pays utilisent quotidiennement l’Éducation Kinesthésique pour des 
activités allant des arts au sport, en passant par les activités scolaires.
Parmi les raisons de la réussite de l’Éducation Kinesthésique, il y a le fait que les mouvements et accompagnements sont 
efficaces, sans danger, et allient le plaisir et la facilité dans tous les processus d’apprentissage. 

La campagne de prévention de la fédération française de cardiologie
Le programme MULTI'MOUV proposé par Pédago'Vie

Vidéo de Corinne Gouget 
Pack vidéo Alimentation et Apprentissage proposé par Pédago'Vie 

Pour aller plus loin: 

Gestion des écrans et leur impact sur le sommeil : la vidéo de Sabine Duflos sur Les 4 pas pour mieux grandir

Importance de l'activité physique : 

Alimentation et impact sur l'apprentissage : 

[1] HOURST BRUNO, AU BON PLAISIR D’APPRENDRE, INTER EDITIONS, 2008.
[2] PUBLIÉE LE 11 MAI 2011 PAR ANNE-ISABELLE TREMBLAY DANS LE RÉSEAU D’INFORMATION POUR LA RÉUSSITE ÉDUCATIVE 
[3] DENNISSON PAUL, APPRENDRE PAR LE MOUVEMENT, ED. SULLY, 2006, P.75
[4] DENNISSON PAUL, APPRENDRE PAR LE MOUVEMENT, ED. SULLY, 2006

https://youtu.be/jZt09T65Eb4
https://multimouv.fr/
https://youtu.be/j0W1mVhl5Hc
https://pedagovie.fr/alimentation-apprentissage/
http://www.sabineduflo.fr/vous-et-les-ecrans-conseils-pratiques/
http://rire.ctreq.qc.ca/2016/01/activite-physique-cerveau/
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LES FORCES AU COEUR DES APPRENTISSAGES 

Habitués à surtout voir où sont nos faiblesses et nos difficultés, nous oublions souvent de nous tourner vers nos forces. 

Notre énergie depuis l’enfance est investie à vouloir travailler, compenser et corriger nos défaillances afin de vouloir y palier.
C’est dans cet espace que s’est pendant longtemps situé la marge de progression dans les apprentissages.

Cependant, on peut aussi se demander s’il est utile de s’intéresser uniquement à travailler nos difficultés pour progresser.
Prenons un exemple : pensez-vous que vous arriveriez à faire de la calligraphie si vous écriviez avec votre main inhabituelle.
Même si vous vous entrainiez beaucoup ? Finalement si vous deviez écrire de votre plus belle plume, n’utiliseriez-vous pas
plutôt votre main habituelle ? Il est fort certain que vous choisirez votre main droite si vous êtes droitier et qu’on vous
demande cette tâche, non? Grâce à votre geste, déjà fluide, automatique et ajusté, vous pourrez dessiner avec votre belle
écriture vos plus beaux caractères d'écriture manuscrite.
Des chercheurs se sont intéressés à ce changement de paradigme et le courant de la  psychologie positive a vu le jour. Depuis
le début du 20ème siècle, les domaines de la psychologie s’étaient plutôt concentrés sur la guérison de la dépression et du
désordre mental que sur la promotion du développement de l'homme et de son bien-être. 

La psychologie positive est l'exploration scientifique du bien-être humain et de son fonctionnement optimal. Son objectif est
d’aider les personnes à réparer ce qui a été brisé et à développer leur potentiel pour s'épanouir. Ce courant est basé sur la
conviction que les gens veulent mener une vie épanouissante et porteuse de sens, cultiver ce qu'il y a de mieux en eux-mêmes
et améliorer leur vie au quotidien. Le modèle théorique du bonheur de Seligman (PERMA) nous aide à comprendre ces
éléments et ce que nous pouvons faire pour maximiser chaque élément afin d’atteindre une vie heureuse (bonheur ressenti).
Ce modèle a été conçu avec cinq éléments de base du bien-être psychologique et du bonheur, qui influencent nos relations,
notre travail et nous inspirent à être plus créatif.
Avoir des objectifs et de l’ambition peut nous aider à réaliser des choses et nous procurer un sentiment d’accomplissement.
Atteindre des objectifs réalistes et accessibles peut nous procurer un sentiment de satisfaction. Un sentiment de fierté et
d’accomplissement est atteint lorsque l’objectif est rempli. Avoir des accomplissements dans la vie est important pour nous
pousser à prospérer et à nous dépasser.
Les principes clés de la psychologie positive sont classés par Seligman en 5 catégories : des émotions positives, de
l'engagement, des relations profondes, du sens, de la réalisation. 
Transférer ces principes à l’environnement scolaire nous semble pertinent pour améliorer le climat et le sentiment de mieux-
être tant pour les élèves que pour les enseignants. Le point d'entrée peut être la recherche des forces individuelles et
collectives de chacun. 
Différents chercheurs ont établi une liste de forces de caractère que nous possédons tous (entre 24 et 50 forces sont
répertoriées selon les différents chercheurs).

Chacun de nous possède en moyenne 7 forces de caractère : ce sont celles que nous avons développées le plus depuis que
nous sommes enfant.
Pour mener à bien notre travail d’enseignant et nos tâches d’élève pour apprendre, on constate que certaines forces sont
indispensables. Elles donnent toutes les chances à chacun de faire face aux défis des apprentissages et de surmonter les
difficultés scolaires et celles de la vie de manière générale !

Authenticité : Aspect naturel, évident quand je le fais 
Performance : Je suis meilleur que la plupart des gens dans ce domaine (succès, facilité, apprentissage rapide,
fonctionnement optimal)
Énergie : Cela me procure de l’énergie quand je le fais (motivation, vitalité, enthousiasme)

Ces forces, ce sont les « super pouvoirs » que nous avons en nous depuis toujours pour réussir notre vie et nous sentir bien
quoi qu’il arrive. Plus on est dans son domaine de forces, plus notre ressenti de bonheur et de confiance augmente. Quand on
mobilise nos forces, on se sent au meilleur de nous-mêmes : 3 critères peuvent nous aider à trouver nos forces :
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 Forces de connaissance : Forces cognitives qui entraînent l’acquisition et l’utilisation des connaissances

 Forces de savoir-être : Forces comportementales qui sous-tendent une conscience de soi nécessaire à la connaissance
de soi, de son propre fonctionnement, de ses facilités, de ses difficultés, de ses limites, de ses possibles.

 Forces de réussite et de courage : Forces de réalisation qui s’affirment dans la volonté d’atteindre des objectifs en dépit
des obstacles et oppositions.

 Forces de réalisation : Forces métacognitives qui impliquent une volonté d’intellection et de réflexion sur le nouveau et une
projection dynamique de l’apprentissage dans l’inconnu.

Allagi a distingué et sélectionné 20 forces de caractère capitales à mettre au service de ses apprentissages que nous avons
répertorié en 4 catégories :

LES 5 FONDAMENTAUX À SE RAPPELER :

L’approche des forces se concentre sur ce qui est juste, ce qui fonctionne, et ce qui est fort ;
Les forces font partie de la nature humaine de base, par conséquent chaque personne dans le monde a des forces et mérite
le respect pour ses forces ;
Nos domaines les plus prometteurs sont les domaines de nos plus grandes forces ;
Nous réussissons à réparer nos faiblesses seulement lorsque nous tirons le meilleur de nos forces ;
Utiliser nos forces est la moindre chose que nous puissions faire pour faire la plus grande différence.

Vous souhaitez découvrir vos forces : TESTEZ-VOUS AVEC LE VIA CHARACTER
• Connectez-vous en suivant le lien suivant : http://www.viacharacter.org/ (en français, gratuite)
• Vous recevrez un rapport classant les 24 forces chez vous de la plus probante
à celle la moins investie
• Pensez à cliquer sur les forces de votre rapport en ligne pour faire apparaître la définition de cette force
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Les étiquettes “projets de sens” en gestion mentale, “métaprogrammes” en PNL et “biais cognitifs” sous la métaphore de
“perroquets” en psychologie positive désignent les habitudes cognitives qui créent des biais de la perception, qui créent un
filtre dans la manière de voir le monde et notamment les objets scolaires. La manière d’appréhender la réalité est un
comportement mental et peut être modifié en conscience.

La fiche 5 présente aux apprenants quelques projets de sens proposés en gestion mentale, et qui sont particulièrement
pertinents pour l’apprentissage. Il n’y a pas volonté d’exhaustivité, mais de sensibilisation au fait qu’une habitude mentale n’est
qu’une habitude, qui peut consciemment évoluer.

Voici les habitudes mentales vues par le prisme de chacune des approches.

Gestion mentale : Les projets de sens

Selon Antoine de la Garanderie, tout acte de connaissance
sous-tend un projet de sens dans lequel nous nous inscrivons.
En fonction de ses expériences premières, l’individu va
naturellement s’orienter vers un acte de connaissance en
harmonie avec sa personnalité cognitive. Ces tendances de
personnalité cognitive ou projets de sens sont profondément
intimes et propres à chaque individu. Les plus dominants vont
alors déterminer les actes mentaux de chacun.

Il existe 8 paires de projets de sens.
·     1ère Personne/ 3ième Personne
·     Avec les choses/ Auprès des êtres
·     Les moyens/La finalité
·     Découvreur/Inventeur
·     Argumentateur/Problématiser
·     Recordman/Compétiteur
·     Opposant/Composant
·     Expliquant /Appliquant
·     Reproducteur/Transformateur

Les projets de sens et le profil pédagogique : certains
couples sont plus ou moins proches du centre de
l’individu, et d’autres plus en périphérie. Tous les
couples de projet de sens vont se manifester dans tous
les gestes mentaux de façon plus ou moins prononcée,
il faudra faire émerger les projets de sens dominants et
faire découvrir au sujet qu’il est possible de rester
ouvert à la complémentarité.
Le questionnement sur les projets sens concerne le «
en quoi c’est important pour l’individu ». Il faudra
s’intéresser à la forme et non au fond. C’est la manière
dont la personne va dire les choses qu’il faudra repérer.
Être attentif aux petits mots comme « j ai douté,… »
Les couples les plus proches de l’individu sont : 1ère
/3ième personne, les finalités /les moyens, avec les
choses/auprès des êtres, composant/opposant.

Article de Caroline Tisserand
https://www.gestionmentale-
orthophonie.com/banque-de-textes-et-images/les-
projets-de-sens/
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des filtres pour observer la réalité, ou
des guides pour traiter les informations, ou encore
traite du choix et des décisions.

PNL : Les méta-programmes

Les méta-programmes sont un concept en PNL pour décrire les attitudes cognitives des personnes, et qui vont se manifester
dans les comportements et le verbal. Cela permet de mettre des mots sur ces attitudes, de s'évaluer, de mieux comprendre à
la fois soi et les autres.
Ils s'utilisent en thérapie, en recrutement, en communication, mais aussi pour définir la culture d'une entreprise.
Le métaprogramme le plus connu (accord-désaccord) est exprimé par : Le verre à moitié plein ou à moitié vide. Le verre n'a
pas changé, mais chacun en fonction de ces métaprogrammes peut le vivre très différemment.
Un méta-programme est un programme sur les programmes, c'est-à-dire, un système qui oriente une stratégie (programme)
dans la manière de la dérouler. Si j'évalue (stratégie) le travail de quelqu'un en ne voyant que ce qui va bien ou que ce qui va
mal, la conclusion sera totalement différente, pourtant le travail réel n'a pas changé.
Les méta-programmes peuvent être :

Article “Méta-programmes” sur Wiki PNL
https://www.wikipnl.fr/index.php?title=M%C3%A9ta-
programmes#:~:text=Les%20m%C3%A9ta%2Dprogrammes%20sont%20un,fois%20soi%20et%20les%20autres.

Les biais cognitifs appelés perroquets en psychologie positive

Notre perception des situations donne un sens à ce que l'on ressent. Nous avons tous des automatismes de pensée appelés
“perroquets sur notre épaule” qui nous font interpréter les situations que l’on vit. “Certains perroquets sont justifiés, d’autres
sont là depuis longtemps et ne demanderaient qu’à être relâchés.” Positran
Ces pilotes automatiques varient selon les personnes et les circonstances en raison de la manière unique dont nous percevons
ces situations. Nous réagissons ensuite à la situation et en tirons des enseignements, c’est-à-dire que nous acquérons des
connaissances sur la façon dont on est, ou dont les autres sont, ou sur ce que le monde est.
Le programme SPARK Résilience® a été créé pour les élèves entre 11 et 14 ans et propose un voyage d’introspection pour plus
de contrôle sur leur vie. Organisé autour de l’acronyme SPARK, ce programme apprend aux jeunes à décomposer des
situations simples et complexes en éléments gérables : Situation, Perception, Affect, Réaction et Connaissance (Knowledge).
Grâce à l’utilisation de scénarios hypothétiques issus de consultations avec des élèves dans des écoles pilotes, les élèves
apprennent comment une situation quotidienne peut déclencher en eux un pilote automatique (sentiments et émotions). Ces
pilotes automatiques varient selon les personnes et les circonstances en raison de la manière unique dont nous percevons ces
situations. Nous réagissons ensuite à la situation et en tirons des enseignements, c’est-à-dire que nous acquérons des
connaissances sur la façon dont on est, ou dont les autres sont, ou sur ce que le monde est.“Pour aider les élèves à
comprendre ces concepts, on leur présente les “perroquets de la perception” – des créatures imaginaires représentant les
distorsions courantes de la cognition et de la pensée humaines. Le programme apprend aux élèves à remettre en question leur
interprétation des situations de la vie quotidienne et à envisager d’autres alternatives pour décider si leurs perroquets avaient
raison au départ. Les habitudes cognitives inconfortables (par exemple, les perroquets Accusateur, Inquiet et « Je m’en
foutiste») sont comparées à celles plus confortables (comme les perroquets Sage, Confiant et Optimiste). La compréhension
de leurs biais cognitifs aide les élèves à mieux reconnaître leurs réactions émotionnelles automatiques et à apprendre à
contrôler certains comportements destructeurs. Parallèlement, ils sont initiés à l’affirmation de soi et à la résolution de
problèmes. On les aide à développer leurs “muscles de la résilience” en identifiant leurs points forts, leurs réseaux de soutien
social, leurs sources d’émotions positives et leurs expériences antérieures de résilience.” 

source : https://www.positran.fr/spark-resilience-dans-leducation/
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Pour aller plus loin avec la Gestion mentale

Les couples Composant/Opposant et Recordman/Compétitif : 
déterminant pour la motivation

C'est de la relation à autrui qu'émerge la motivation, et sa forme dépend de cette relation : construction de soi par
identification à autrui et éveil au sens par les similitudes pour le composant - construction de soi par opposition et éveil au
sens par les différences pour l'opposant. 
Le composant, motivé par la communication des moyens, a besoin d'une pédagogie de l'entraide. 
L'opposant, motivé par la confrontation à autrui, a besoin d'une pédagogie de la concurrence. 
Le composant-recordman et l'opposant- compétitif possèdent des structures de projet à contenu différent. Le premier
s'attache à discerner ses propres qualités et celles d'autrui, mais manque d'esprit critique ; par conséquent, il échouera dans
une situation de compétition. Il ne peut réussir que s'il adopte l'autre structure de projet d'évocation, celle de l'opposant-
compétitif qui consiste à évoquer les faiblesses d'autrui et les siennes. De même, l'opposant-compétitif peut avoir besoin dans
certaines situations de se donner un autre projet d'évocation, celui du composant-recordman. Le respect et le développement
de la motivation supposent, qu'au-delà des deux situations ontologiques qui font le composant et l'opposant, soient aussi
prises en compte les raisons qui font l'un ou l'autre. Par delà les déterminations qui feraient que le sujet a tendance à composer
ou à s'opposer, il y a la conscience de l'être qui choisit et agit en fonction de fins. Si le composant vise à se protéger et éviter le
conflit, il vise aussi la participation à l'être d'autrui ; son angoisse d'être étant vécue dans la solitude, sa motivation d'être est
vécue dans les relations avec autrui. L'opposant, quant à lui, vit son existence d'être dans l'individualité ; son angoisse d'être est
vécue dans les relations avec autrui ; sa motivation d'être est vécue par la distinction d'avec autrui ; il donne sens de liberté à
son angoisse par la joie de pouvoir être soi dans son individualité. Pour atteindre la volonté d'une conscience libre, il faut
adopter l'une ou l'autre de ces situations ontologiques. Le moi peut adopter deux positions, rejoindre autrui ou s'en séparer.
Paradoxalement, c'est l'opposant qui, par essence, est participatif et le composant très axé sur lui-même ; le premier, très sûr
du moi d'autrui, peut s'adonner au sien ; le second, très sûr de son moi, peut s'ouvrir à celui d'autrui.

Le couple Appliquant/Expliquant : déterminant dans l’acte de compréhension.
Appliquant : le sujet a besoin d’exemples pour comprendre.
Il aura le sentiment de comprendre lorsqu’il sera capable d’appliquer par lui-même. Il est à la recherche de recettes qu’il
pourra appliquer. Ses références sont souvent des exemples. Il a besoin de sentir son pouvoir agir sur le monde pour se
comprendre. Il a besoin de faire. Il a un projet de réutilisation des lois et des techniques par des stratégies opératoires
efficaces qu’il recherche. Il néglige les explications, les origines, les fondements des choses et aura parfois du mal à
argumenter ses applications. Ses connaissances n’ont de sens que dans leurs réutilisations pour résoudre efficacement un
problème donné.
Il va de lui au monde ; Il se rend présent aux êtres en se prouvant qu’il est capable de….
Il cherche une application possible sur le monde.
 
Expliquant : le sujet a besoin de comprendre la solidité du monde pour se comprendre.
Il amène l’extérieur à sa compréhension. Il a besoin d’explications et a le sentiment de comprendre lorsqu’il peut expliquer ce
qu’il a compris. Ses références sont souvent des théories, des lois. Il se place en amont de celles-ci pour les comprendre. Il
néglige alors les exercices et les indices lui permettant d’appliquer ces lois et théories. Il oublie même souvent de les
apprendre étant sur de pouvoir les retrouver avec ses explications. Il est logique. Il va du monde à lui-même. Il cherche à
comprendre la logique du monde.
 
Questions à poser lors du Dialogue Pédagogique :
« Tu préfères avoir des recettes, des astuces pour faire les choses ou alors préfères savoir comment ça marche, pourquoi
c’est comme ça, tu veux avoir des explications ? »
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5 Les habitudes
mentales

Le couple Reproducteur/Transformateur :

Le reproducteur : cherche à reproduire un modèle.
Il va reprendre les mêmes mots. Il est souvent sujet à une émotion paralysante.
Le transformateur : a besoin de traduire. Il est sujet à une émotion précipitante. 
 

Le couple Finalité/ Moyens : 

Les Finalités : le sujet sera plus intéressé par les résultats que par le cheminement pour y arriver.
Les moyens seront adaptés à la finalité qui est primordiale.
Il recherche les aboutissements ; c’est un découvreur ou inventeur de finalités.
Les Moyens : le sujet porte son intérêt sur les moyens nécessaires mis en œuvre pour atteindre son objectif qui n’est pas une
fin en soi.
Il prend plaisir à faire : c’est un découvreur ou inventeur de moyens.

Questions à poser lors du Dialogue Pédagogique :
 « Qu’est ce qui te motive dans les activités que tu aimes, c’est l’activité en elle-même ou c’est le but de l’activité ? »

   
Le couple Opposant/Composant :
 
Opposant : le sujet a besoin de se distinguer.
Il va rechercher les indices contraires aux idées développées.
Il privilégie les différences (dans les liens logiques par analogie). On peut supposer un complexe d’infériorité qui se défendra
par « j'ai besoin d’être différent pour exister ». A besoin de défendre son originalité.
Composant : le sujet cherche à rester en accord avec son interlocuteur.
Il va rechercher les indices allant dans le sens des idées développées.
Il privilégie les similitudes dans son acte de compréhension. Il n’aime pas le conflit et a besoin de l’estime de l’autre.
Le composant ne veut pas se différencier et peut être animé d’un sentiment de culpabilité.
 Il est en quête identitaire à travers les relations aux êtres et aux choses. Il cherche à faire ce qui est semblable à lui-même.

Le couple Découvreur/Inventeur: déterminant dans l’acte d’imagination;
 
Le découvreur : le sujet cherche ce qui est présent mais caché dans le connu. Il cherche une vérité cachée. A partir de ce qui
est connu, il fera des hypothèses.  Le risque du découvreur est de se satisfaire trop vite de sa compréhension et de sa
découverte. Il place sa compréhension dans le passé. Pour découvrir, il va lister tout ce qu’il connaît déjà de la chose et
chercher ce qui lui échappe encore. Il se place en tant que témoin. Dans l’acte de compréhension, sa réflexion reste centrée
sur le texte. Il est curieux de ce qui est là, présent. Il cherche tous les possibles. Il s’appuie sur ce qu’il sait (sa mémoire) pour
découvrir. Il acte son témoignage.

L’inventeur : sera curieux de ce qui n’existe pas encore et va chercher à faire des prolongements du connu.
Il se place en tant qu’acteur. Il place sa compréhension dans le futur. Il ne sera jamais satisfait de sa première
compréhension qu’il cherchera à vérifier. Il sera en attente d’une nouvelle compréhension. Il va balayer tout ce qu’il sait déjà de
la chose pour ensuite imaginer ce qu’il pourrait faire de nouveau avec. Il cherche à atteindre l’inédit. L’inventeur fonctionne
avec un fort P4. S’il est très en 1e Pers, il peut passer pour opposant. Il cherche ce qu’il pourrait combler.
Il prend de la distance avec le texte dans son acte de compréhension. Il traduit et transforme les choses. Il élimine ce qu’il sait
déjà pour chercher ce qui n’a pas encore été fait. Il témoigne de son action.
 
Questions à poser lors du Dialogue Pédagogique :
 « Tu préfères chercher un secret ou inventer un avion ? »
« Te sens-tu plus attiré lorsqu’il faut découvrir une énigme ou inventer quelque chose de nouveau ? »
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Le couple Recordman/Compétiteur :
 
Le recordman : s’intéresse à battre des records pour lui-même.
Ses réussites marquent les étapes qui lui sont nécessaires à l’itinéraire qu’il s’est fixé pour atteindre de nouvelles performances.
Il vise sa progression par rapport à lui-même et non par rapport à autrui.
Le fait de le mettre en compétition avec d’autres risque de le déstabiliser et de le faire échouer car la pression de la
compétition avec les autres ne lui est pas bénéfique.
Il veut y arriver tout seul, repousser ses limites, se prouver ses capacités.
 
Le compétiteur : cherche à gagner sur autrui.
Il ne donne le meilleur de lui-même que lorsqu’il est en compétition avec d’autres.
Il a besoin de s’appuyer sur les défauts de l’autre pour améliorer ses propres performances.
Il veut y arriver avant les autres. Il reconnaît la faiblesse du monde pour le dépasser.
Il a besoin de prouver ou montrer aux autres.
 
Le couple Argumentateur/ Problématiseur : déterminant dans l’acte d’attention.
 
L’Argumentateur : sélectionne tout ce qui va l’aider à argumenter. Il se réfère à des théories pour argumenter.
Dans le geste de l’attention, il opère une sélection très précise d’indices nécessaires à son argumentation.
Il est à l’aise dans la dissertation, la démonstration d’une loi, il se crée un plan et des blocs d’arguments.
Il peut manquer de souplesse car il peut rester figé sur son argumentaire. Il cherche ce qui peut l’aider à convaincre, justifier,
renforcer.
 Il est à l’aise dans la démonstration de théorie, la justification d’une loi. Il ne crée pas de liens nouveaux.
 
Le problématiseur : va rechercher des liens avec ses propres idées.
Dans le geste d’attention, il va opérer à une sélection d’indices éclectiques plus ou moins structurée en lien avec ses idées. En
dissertation, le développement se fera plus au fil de sa pensée souvent riche mais peu rigoureuse. Il peut soulever de
nombreuses questions et s’orienter vers des écrits hors-sujets.
Il fait émerger des problèmes, cherche à les résoudre ; hypothèses et solutions.
 Il a une culture souple et il aime les liens inédits. Il aime faire participer son imagination.
Ce couple de projets de sens est plus tourné vers les actes.
 
Le couple avec les choses/auprès des êtres :
 
Avec les choses : le sujet s’intéresse prioritairement à l’objet de perception, son rapport avec autrui n’est possible que par la
médiation avec l’objet. Il ne ressent pas le besoin d’être accompagné ou aidé.
 
Auprès des êtres : le sujet s’intéresse d’abord à l’enseignement. Il ne peut entrer en contact avec l’objet que par
l’intermédiaire de l’enseignant. Il associe la matière à l’être. Sa sensibilité à la personne peut provoquer des blocages lorsqu’il
n’aime pas l’enseignant. Il a besoin d’être accompagné ou aidé.

https://www.gestionmentale-orthophonie.com/banque-de-textes-et-images/les-projets-de-sens/
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LA MÉTHODOLOGIE DE TRAVAIL AU SERVICE DE LA MISE
AU TRAVAIL
Un des moyens pour réussir ses études réside dans le fait
d’avoir une bonne méthodologie de travail c'est-à-dire de
bien s'organiser, de savoir établir les priorités, au lieu de
fonctionner dans l’urgence et la dernière minute. De bonnes
méthodes de travail impliquent entre autres de savoir
trouver l’information utile, prendre des notes claires, bien
gérer son temps et ses activités, travailler en autonomie ou
en équipe harmonieusement et efficacement.
Avoir de bonnes méthodes de travail ça s’apprend,
qu’importe l’âge ou les mauvaises habitudes déjà ancrées. Il
est crucial de les développer le plus tôt possible pour
qu’elles deviennent des automatismes; notons qu’elles
suscitent souvent la motivation à l’étude car l’élève sait ce
qu’il doit faire et comment s’organiser pour le faire.. 
Dans ces fiches nous avons différencié 2 notions clés:
méthodologie d’apprentissage et stratégie
d'apprentissages? Savez-vous quelle est la différence
principale entre la méthodologie de travail et la stratégie
d’apprentissage ? 
La méthodologie c’est ce qui se passe et ce qu’on fait à
l’extérieur de sa tête pour apprendre (ranger, s’organiser,
surligner au fluo, etc) et la stratégie c’est ce qu’on fait dans
sa tête pour apprendre. 
Ces 2 dynamiques sont fondamentales et complémentaires
pour une approche dynamique et efficace des
apprentissages.  

LA QUESTION DE LA MISE AU TRAVAIL ET DE LA
MOTIVATION : UNE DIMENSION SUPPLÉMENTAIRE
Autodétermination et auto-efficacité 

La motivation est un levier primordial pour la mise en route.
Outre des activités à proposer pour commencer le travail
c’est aussi un large sujet que de vouloir comprendre les
leviers de motivation et de les activer! En 2003, Fabien
Fenouillet recense plus de 1001 théories dans son ouvrage. 
Choisissons de nous intéresser aux 4 clefs de la motivation
bien connues en psychologie positive grâce aux travaux
effectués par Deci & Ryan. Ces scientifiques et leurs
équipes ont mis en évidence que nous naviguons
constamment entre différents types de motivation allant de
la motivation extrinsèque à soi à la motivation intrinsèque à
soi. 
Soit nous nous motivons pour obtenir quelque chose de la
situation comme une bonne note, une sortie scolaire ou
quelque autre avantage (la source de motivation repose sur
des enjeux externe), soit nous nous motivons pour quelque
chose qui est à l’intérieur de nous et qui nous pousse à
passer à l’action. C’est cette motivation dite intrinsèque qui
est celle que nous devons chercher à stimuler chez les
élèves pour qu'ils soient réellement motivés. Avec la
motivation intrinsèque, l’élève ressent du plaisir à la
réalisation d'une tâche donnée, d'un exercice. L'intérêt est
éprouvé en relation avec l'activité ou la thématique abordée.
Dans le milieu éducatif, ces deux dynamiques sont
facilement reconnaissables. 

Deci & Ryan apportent 3 grandes pistes scientifiques à la motivation basées sur les besoins fondamentaux : il faut
chercher à les satisfaire pour se motiver véritablement.

FACTEUR 1 : L'AUTONOMIE
Être à l’initiative de son action, être celui qui la réalise en accord avec soi-même.
L’autonomie est « le besoin psychologique qui pousse l’individu à être à l’origine de son propre comportement, à le réguler lui-
même, plutôt que d’être contrôlé par une force ou une pression qu’elle soit externe ou interne » Quand l’élève puise dans ses
ressources propres ( centres d’intérêt, valeurs, forces), il ressent peu de pression et un sentiment élevé de liberté.
L’engagement ou le non-engagement dans une tâche est alors le résultat d'un choix personnel.

FACTEUR 2 : LA COMPÉTENCE
Être efficace dans son environnement, se sentir responsable des effets qui se produisent
La compétence est « le besoin d’interagir efficacement avec l’environnement en exerçant ses capacités et en contrôlant les
éléments qui conduisent au succès dans une tâche qui représente un défi”. Le comportement de l'élève émane alors de son
besoin de se sentir capable. Pour répondre à ce besoin, il va persévérer dans une tâche dont la difficulté reste toutefois
adaptée à ses capacités, et pour laquelle il témoigne de l’intérêt. Pour atteindre le résultat espéré, il mettra alors mobiliser
toutes les ressources à disposition.

FACTEUR 3 : LE LIEN À L'AUTRE
Être en lien avec les autres, ressentir que l’on a une place et que l’on est l’objet d’attentions. La proximité sociale est « le
besoin de se sentir connecté avec d’autres personnes de son environnement social, d’accorder et/ou de recevoir de
l’attention de la part de personnes significatives pour soi, et d’appartenir à une communauté ou un groupe social » 
Un contexte social qui satisfait ces trois besoins permet une motivation dite autodéterminée, et par répercussion, les chances
de réussite scolaire. Au contraire, si les besoins ne sont pas rencontrés, c'est la notion de motivation non-autodéterminée qui
aurait tendance à se développer, source de participation de l'élève par obligation ou contrainte. Les approches formatives
laissent moins de place à l'autodétermination et ont un impact plutôt négatif sur la motivation des élèves à se former :
abandon prématuré, faibles performances. 

6 La mise au travail
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FACTEUR 4: LE SENS
D’autres chercheurs ont, par la suite, complété leurs travaux et apporté une perspective supplémentaire : celui du sens. 
En effet, le projet que nous voulons mener à bien doit être un projet qui nous tient à cœur. Sans cela, nous ne pouvons être
motivés. 

La  loi du renforcement 
La motivation implique la mise en relation de ressources et d’actions visant à satisfaire différents besoins en interaction. 
C’est une dynamique complexe qui oscille entre des besoins biologiques et physiologiques, des besoins psychologiques, des
besoins appris (télévision, gsm, voiture) et des besoins cognitifs (centres d'intérêt, découvertes, etc). Viennent s’ajouter des
émotions agréables ou désagréables (dépendant de la satisfaction du besoin) qui selon Jaak Panksepp, chercheur en
psychologie, encouragent ou découragent la dynamique motivationnelle. 
Pour les psychologues, la valeur de l’impact émotionnel dont il est question se nomme le renforcement positif ou négatif via le
système de récompense-réprimande. 
L'obtention d'une récompense à l'issue d'une tâche réussie motive à la réalisation de cette même tâche. Au contraire, le
renforcement négatif, qui dévalorise et décourage est générateur de peur, de stress, et peut produire de nombreux effets
néfastes tels qu’une perte de motivation. Cela rappelle le concept de la « carotte ou du bâton ». Cependant, le « bâton », bien que
parfois efficace, n’a que des conséquences improductives en pédagogie et inhibant la motivation sur le long terme. 

Sentiment d’efficacité personnelle
Cette perspective est étroitement liée à la loi de renforcement de Decy et Ryan. 
Albert Bandura, psychologue canadien, place la motivation comme naissant directement du sentiment d'efficacité personnelle.
Selon lui, le sentiment d’efficacité personnelle désigne les croyances des individus quant à leurs capacités à réaliser des
performances particulières. Ce même sentiment permettrait ainsi de déterminer ses choix d’activité et d’environnement, son
investissement dans la poursuite des buts fixés, la persistance de l'effort et les réactions émotionnelles éprouvées lorsque des
obstacles sont rencontrés. 
Plus l’élève vivra un succès perçu comme suffisamment défiant, plus il sera amené à croire en ses capacités personnelles pour
accomplir une tâche et adopter ainsi le comportement souhaité. En d'autres termes, un élève en échec scolaire, à qui l'on fait
ressentir qu'il est en difficulté aura donc tendance à éviter des situations où il risque de se confronter à son incompétence, à une
image dévalorisante de lui-même, et risquant de mettre en danger son identité. Cela lui permettra d’échapper à ce qu'il juge
comme une fatalité. 

Continuum d’autodétermination 
Lieury et Fenouillet dans leur ouvrage Motivation et Réussite scolaire s’engagent sur la voie de Deci et Ryan : la « motivation
intrinsèque peut être envisagée sur un continuum d'autodétermination. Au niveau le plus haut, l'individu agit parce qu'il a le
sentiment d'être autodéterminé. Au niveau le plus bas, il est a-motivé lorsqu'il ne perçoit pas de relations entre ses actions et les
résultats obtenus ». 

La mise au travail
Méthodologie et Motivation

s’il connaît ses préférences de fonctionnement
s’il a conscience de son état au moment de travailler
s’il sait quoi faire et quand (routines et méthodologie)
s’il sait comment faire (stratégies)
s’il est accompagné et soutenu (adulte présent et
soutenant qui guide en laissant autonomie et en rappelant
le cadre si nécessaire)

La question de la connaissance de soi et de la motivation

Il est plus facile pour un jeune (et un moins jeune) de s’y
mettre :

Toutes nos fiches visent à développer et renforcer ces 5
dimensions.

La sécurité affective de l’élève
La relation professeur-élève
La diversification et cohérence interne des tâches
L’authenticité des supports et tâches
L’interaction et la collaboration
Le rappel des objectifs pour faire sens (« à quoi ça
sert ? »)
Le choix (autodétermination) et l’autoévaluation
(auto-efficacité)

Pistes pour développer la dynamique motivationnelle
en classe:

1.
2.
3.
4.
5.
6.

7.

6
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La procrastination
La procrastination, c'est la tendance à tout remettre au lendemain. C’est un comportement qui s'auto-entretient.
D'origine latine, en français le terme de procrastination appartient au registre précieux ou scientifique, alors qu'il fait partie du
langage courant des Anglo-Saxons. Globalement, à quelques nuances près, le mot procrastination a le même sens pour les
francophones et les anglophones.

Dans son ouvrage Comment ne pas tout remettre au lendemain, Dr Bruno Koeltz nous rappelle que la procrastination
n'est pas une maladie, mais un comportement.
• La procrastination peut, parfois, être un comportement symptôme d'une maladie.
• Le plus souvent la procrastination n'est associée à aucune maladie particulière.
• Comme tout comportement, la procrastination est le produit d'un apprentissage: il est toujours possible d'apprendre à
se comporter autrement.
• La procrastination devient un vrai problème quand son coût dépasse les bénéfices qu'elle est censée apporter. 

Pourquoi remettons-nous à plus tard? Selon les circonstances
dans lesquelles elle se manifeste, Koeltz distingue trois formes de
procrastination : 
- académique (liée aux activités scolaires) et professionnelle, 
- routinière (liée aux tâches de la vie quotidienne) , 
- décisionnelle (liée à la prise de décision). 
Comprendre les mécanismes de la procrastination permet de
lutter plus efficacement contre ce comportement:
- en choisissant les techniques les plus adaptées à votre cas;
- en multipliant les techniques de changement et en agissant non
pas sur une facette du problème mais sur l'ensemble des facettes.
Il ne s'agit pas nécessairement de retrouver les causes profondes
de la procrastination mais d'en comprendre les rouages quotidiens.

La mise au travail
La procrastination

Echapper à la frustration.

Protéger son estime de soi

Résister aux autres

Ressentir des sensations fortes et de stimulation 

Conforter des croyances et des pensées irrationnelles 

Les causes de la procrastination et les effets recherchés

Même si la procrastination a des effets défavorables à long terme, les conséquences immédiates de la procrastination
l'emportent sur les conséquences à long terme, ce qui explique sa persistance. Augmenter les conséquences positives à court
terme d'une action jusque-là reportée est plus efficace que d'agiter le spectre des conséquences négatives à long terme. 

Cet effet est souvent au cœur des rouages de la procrastination car elle permet d'échapper à ou de se protéger de situations
perçues comme dangereuses pour l'estime de soi. 
Dans de nombreuses situations la procrastination crée un handicap qui fournit des excuses au cas où les performances à venir ne
seraient pas à la hauteur des performances attendues. Ces attendus sont souvent irréalistes et constituent déjà en eux-mêmes
un premier frein. L'échec est souvent perçu par les procrastinateurs comme une remise en cause globale de leur personne. Ce qui
est particulièrement douloureux pour eux. Chercher à diminuer la peur de l'échec (ou plutôt des conséquences de cet échec)
n'est pas nécessairement une priorité pour réduire la procrastination. Modifier sa conception de l'échec est souvent un levier
important dans la lutte contre la procrastination. À court terme, la procrastination donne l'illusion de protéger son estime de soi, à
long terme, elle grignote un capital d'estime de soi déjà fragile. 
-> Augmenter ou nourrir ses espoirs de succès est une priorité pour lutter contre la procrastination. 

C’est aussi une forme de résistance, de se défendre ou de se venger. Elle s'inscrit dans le cadre d'un comportement passif-
agressif. C'est souvent 1'« arme du faible» pour exprimer son hostilité face à l'autorité mais à double tranchant qui empêche de
développer des approches plus constructives. L'utilisation de la procrastination de résistance ou de rétorsion est parfois une
explication rationnelle qui peut masquer la volonté d'échapper à la frustration ou le désir de protéger son estime de soi.

Nous ne sommes pas tous égaux face aux signaux de notre environnement. Chez certains, cela s'exprime par une recherche
effrénée de sensations. La procrastination leur permet de se mettre sous pression. Chez d'autres, cela s'exprime par une attitude
qui peut passer pour du «je-m'en-foutisme ». Chercher à « stresser » les procrastinateurs qui semblent« je-m'en-foutistes » est 
 inefficace et peut aggraver des préoccupations sources de procrastination. La plupart des procrastinateurs ont tendance à
sous-estimer le temps nécessaire à la réalisation d'une tâche.

Les croyances dysfonctionnelles sont à l'origine de la procrastination, qui les nourrit et les entretient en retour. Les croyances
dysfonctionnelles sont un obstacle à l'apparition de comportements plus adaptés. Combattre la procrastination, c'est d'abord
combattre les croyances dysfonctionnelles qui la nourrissent.
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Avoir des objectifs de changement précis, accessibles et motivants. Attention aux bonnes résolutions qui sont le plus
souvent un obstacle au changement et entretiennent la procrastination.
Élaborer un processus progressif qui se conduit pas à pas, étape par étape. Attention! Prendre le temps de changer ne
veut pas pour autant dire reporter à plus tard le moment d'initier le processus de changement.
Prendre l’habitude d’évaluer le temps nécessaire pour réaliser une tâche. La tendance naturelle des procrastinateurs est de
sous-estimer le temps nécessaire à la réalisation d’une tâche. Il est sage de prévoir deux fois plus de temps ou de diviser
par deux le nombre de tâches prévues.
Ne pas confondre la liste de ce qu’on aime faire et la liste de ce qu’il est possible de faire.
Être conscient du fait qu’un report pour manque de temps est bien souvent un prétexte pour masquer la procrastination.
S’il s’agit réellement d’un report par manque de temps, la première chose à faire est de gérer les priorités et d’estimer de
façon réaliste le temps dont vous avez besoin.
Clarifier et renforcer la motivation
Combattre les croyances et les blocages 

Changer, mode d’emploi

Comme le répète Bruno Koeltz, la procrastination est un comportement et non une maladie. S'il n'est pas toujours possible de
guérir d'une maladie, il est toujours possible de changer de comportement. Or changer de comportement nécessite
d'apprendre de nouveaux comportements:

Dans son ouvrage Comment ne pas tout remettre au lendemain, le Dr Bruno Koeltz donne des outils et grilles d’auto évaluation
si vous souhaitez approfondir vos connaissances sur ce sujet. Voici un exemple ci-dessous. Vous pouvez consulter l'ouvrage . 

6
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il dispose de ressources 
en vue d’atteindre des objectifs 
et il s’envoie des messages intérieurs qui vont faciliter (super, j’aime bien ce type d’exercice, j’aime le prof de cette
matière, la dernière fois j’ai eu une bonne note, etc) ou entraver ses apprentissages (je suis nul, je vais pas y arriver,
c’est trop dur, c’est trop long, etc)

Pour apprendre, avant même d'apprendre (comprendre, mémoriser, imaginer, etc) l’élève a besoin de se mettre en projet
et de s’organiser autour de ce projet.

S'organiser comprend deux dimensions : dans le temps et l’espace : 
1.

2.
3.

L'organisation

Ainsi des questions vont émerger :

•    Par quoi je commence ? Par quelle matière ?
•    Est-ce que j'aime cette matière ?
•    Qu'est ce qui est urgent ? Important ?
•    De combien de temps je dispose pour cette matière
•    Quoi étudier dans cette matière précisément ?
Comment serai-je tester : écrit, oral, qcm, rédaction...

Notre conseil est de prendre toujours le temps d’organiser
son travail! Ce n’est pas du temps perdu!

Dans sa tête : mes objectifs, mes messages
Dans son corps: mes sensations (niveau de fatigue,
faim, besoin de posture/ mouvement)
Dans son coeur : ma motivation, mon état du
moment, mes émotions 
Dans son environnement: mon calendrier de travail,
mon agenda, mon matériel, mes classeurs, etc

Prendre quelques instants et considérer:

Rappelons aussi qu’il est souvent difficile pour les élèves
de mettre des priorités dans ce qu’ils ont à faire. 
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La matrice Eisenhower est un outil qui peut les aider.

L'organisation

Nous vous invitons aussi à réfléchir avec eux à ce qui est pour eux important dans la vie afin de mettre la pression au bon endroit
et de les accompagner à relativiser.

Les gros cailloux
https://www.youtube.com/watch?v=B_XAuBaD2kg

Vous pouvez les faire dessiner leurs vases, balles de golf, gros cailloux, grains de sable.
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En tant qu’élève, prendre conscience de ses fausses croyances sur l’apprentissage permet de se mettre en chemin vers
plus d’efficacité.

En tant qu’enseignant, il est indispensable d’être conscient de ses croyances personnelles sur le métier, sur l’apprentissage,
car elles influencent forcément la manière de penser et d’agir. Il est aussi nécessaire de connaître les biais cognitifs
courants qui peuvent conduire à mettre des élèves en situation d’échec, sans le vouloir. 
Nous vous proposons dans cette fiche un focus sur ces notions de croyance et de biais cognitif.

QU'EST-CE QU'UNE CROYANCE ?

Une clé pour comprendre ce qu’est une croyance, et son
pouvoir, est le modèle des niveaux logiques de Robert Dilts,
en PNL.

“D’après Robert Dilts, qui a repris les travaux de
l’anthropologue Gregory Bateson, nous sommes
psychologiquement organisés en niveaux logiques, des
ensembles de processus qui influent les uns sur les autres de
manière hiérarchique.
Chaque niveau logique a un rôle clairement défini, de même
qu’il organise et dirige les interactions qui se produisent au
niveau immédiatement en dessous. Ainsi, en changeant nos
croyances nous changeons également nos capacités, nos
comportements et finalement notre environnement
(entourage)”.

https://upload.wikimedia.org/wikipedia/commons/4/42/La_pyramide_de_Dilts.png

Les croyances sont des représentations subjectives
considérées comme vraies en toutes circonstances, à la fois
sur soi et le monde. Ainsi un élève aura comme croyance :
“Je suis nul en maths car mon père était nul aussi”. Souvent
bien affirmées, elles constituent en quelque sorte les
fondations du psychisme. Certaines sont immuables
(comme des murs porteurs de la personnalité) et d’autres
évolueront. 
Les valeurs désignent des concepts auxquels chaque
individu adhère et constituent la source de ses motivations,
ce qui le pousse à atteindre nos objectifs.
Une personne pour qui la valeur “Propreté” est très
importante aura horreur de la saleté. Ainsi, selon l’endroit où
elle se trouvera, sa valeur sera satisfaite ou pas selon la
propreté des lieux, et ses réactions et comportements
varieront.

Si les Croyances et les Valeurs se trouvent au même niveau
logique, c’est parce qu’elles interagissent beaucoup entre
elles. Un enfant qui se croit incapable de mémoriser son
poème [croyance] parce qu’il est trop nul [valeur] se mettra
en situation d’échec à chaque fois qu’il devra réciter son
poème.
Ces croyances et valeurs forgent des cultures de familles, de
classes, d’écoles et même d’entreprises. Elles impacteront
très fortement la façon de considérer le travail, l’effort, ou
même l’erreur. 
Est-ce que les études, c’est important pour l’avenir de l’élève
? Est-ce que travailler sérieusement et être attentif est
indispensable ? Ces croyances et valeurs vont déterminer en
partie la scolarité de l’élève.

Dans l’enseignement, il y a de fausses croyances qui
circulent sur l’apprentissage : l’intelligence est fixe, il y a une
intelligence mathématique qu’on a ou qu’on n’a pas, etc.

Certaines fausses croyances revêtent un manteau
scientifique, elles sont aujourd’hui appelées neuromythes.
Steve Masson cible quelques uns d’entre eux qui ont la vie
dure dans l’enseignement et qui font agir, parfois sans
efficacité, des enseignants investis et motivés. 

Les niveaux Capacités, Comportement et Environnement
sont modelés par nos Croyances et Valeurs.
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8  Les croyances
QU'EST-CE QU'UN BIAIS COGNITIF ?

Un biais cognitif est un schéma de pensée trompeur et
faussement logique. Il influe sur les choix, en particulier
lorsqu’il faut gérer une quantité d’informations importantes
ou que le temps est limité. Il se produit ainsi une forme de
dysfonctionnement dans le raisonnement.

Un enseignant bienveillant et expérimenté peut, à son insu,
mettre un élève en situation d’échec par la combinaison de
deux biais cognitifs : l’effet de Halo et le biais de confirmation
d’hypothèse. 

Le concept de biais cognitif a été introduit au début des
années 1970 par les psychologues Daniel Kahneman et Amos
Tversky pour expliquer certaines tendances vers des
décisions irrationnelles dans le domaine économique. A ce
jour, plus de cent biais cognitifs ont été observés.
Ces biais sont des interprétations erronées de la réalité par
le cerveau. Pour faire face à ce qu’il estime être des
incohérences et répondre à son besoin de logique, le
cerveau interprète. Bien souvent en décalage avec la réalité,
ces interprétations aboutissent alors à des erreurs de
jugement du cerveau qu’on appelle des biais cognitifs.

A propos de l’effet de Halo 
Mis en évidence en 1920 par le psychologue américain
Edward Thorndike, alors qu’il étudiait le comportement des
officiers de l’armée de l’Oncle Sam, ce phénomène se définit
par la tendance du cerveau à donner de l’importance à la
première impression positive.
Dans son étude, Edward Thorndike a observé que des
valeurs identiques entre des officiers et leurs subordonnés
aboutissaient à une bonne première impression. Les officiers
attribuaient alors aux subordonnés plus de qualités dans leur
évaluation qu’ils n’en avaient réellement.
En 1975, l’expérience menée dans une école par Clifford et
Wasler a montré que les professeurs avaient tendance à
attribuer de meilleures notes aux élèves ayant un aspect
physique avantageux, au détriment des autres. Cet effet de
halo touche donc également le domaine de l’apparence
physique. 
Ainsi, un élève qui donnerait une bonne première impression
à son enseignant (en fonction de ses valeurs ou de son
apparence), ce dernier pourrait se retrouver sous cet effet
de halo et porter un regard positif sur lui, plus positif que la
réalité.
A l’inverse, parce que ce phénomène fonctionne également à
l’envers, l’enseignant pourrait porter un regard négatif sur un
autre élève qui lui aurait laissé une première impression
défavorable. Cet effet inversé est appelé l’effet “Horn”.
La difficulté est que cet effet de Halo est souvent
accompagné d’un autre phénomène qui rend cristallise
l’erreur de jugement : le biais de confirmation d’hypothèse ou
biais de confirmation. 

Le biais de confirmation 
La force des croyances joue un rôle important, à tel point
que si des éléments observés vont dans le sens de
croyances, le cerveau va leur donner encore plus de crédit,
avec la tendance à ignorer les éléments qui pourraient
pourtant les contredire. Cette réaction illogique est propre à
l’être humain.

Ainsi, un enseignant qui s’est forgé une bonne image d’un
élève (effet de halo) risque d’être plus attentif aux éléments
qui renforcent cette première impression, plutôt que de
prêter attention et crédit aux indices tangibles (biais de
confirmation) qui permettraient de remettre en question ce
jugement erroné. Peu à peu se crée une certitude profonde
chez l’enseignant qui ne verra plus que ce qui confirme sa
croyance.

La spirale de l’échec
L’élève qui a produit une bonne première impression se
sentira porté par ce regard favorable. Mais il en sera bien
autrement pour celui qui bénéficiera d’un jugement négatif.
Le sentiment d’injustice se développera chez lui. Selon son
caractère et son profil, il se peut que s’enclenche une spirale
négative. Si la qualité relationnelle avec son professeur fait
partie de son fonctionnement, il lui sera compliqué de
s’impliquer et de faire des efforts. Ce comportement, bien
souvent inconscient, confortera le jugement de l’enseignant.
Alors que l’élève qui bénéficie de l’effet positif de halo sera
motivé par cette qualité relationnelle et apprendra plus
efficacement. 

Echapper aux biais cognitifs ? 
Bien évidemment ces biais ne sont pas automatiques, il ne
s’agit pas tant d’une fatalité que d’un facteur à risque. Mais il
est vrai qu’il est difficile de ne pas subir ces phénomènes car
ils sont inconscients. 
Connaître par cœur ces processus psychologiques n’est pas
du tout une garantie pour en éviter les effets car une fois
dans l’action, ils sont vite oubliés. Dans une situation de
classe avec de multiples sollicitations, son cours et ses
propres pensées à gérer, l’enseignant ne peut se focaliser sur
tout en même temps et a de fortes chances de se fier à ses
premières impressions qui risquent fort d’être erronées.
L’important pour l’enseignant est surtout de prendre
conscience après coup d’éventuels jugements irrationnels
pour les corriger et adopter des attitudes plus justes à
l’égard des élèves concernés.
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8  Les croyances

Sur les croyances et niveaux logiques, l'article sur le site penserchanger.com
Sur les neuromythes, la conférence de Steve Masson. 
Sur les biais cognitifs : 

L'article de Jean-François Michel sur les biais psychologiques
La vidéo de Jean-François Michel sur l’effet de Halo
La vidéo de Jean-François Michel sur les profils de motivation 

Pour aller plus loin: 
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Chaque individu est unique et a ses propres modes opératoires, c'est indéniable ! Il existe de
nombreuses théories qui encouragent à s'adapter au profil de l'élève plutôt que d'imposer une
seule façon d'apprendre. L’émergence des neuromythes attire notre attention sur la nécessité
de se méfier de cette tendance à démultiplier les profils et à en faire des pédagogies à part
entière et, parfois, enfermantes. 
Sans entrer dans le débat soulevé par les neuromythes, notre objectif est de centrer notre
regarder sur les stratégies générales et universelles de l'apprentissage. 
S’il existe des profils d’apprentissage multiples, il n'en demeure pas moins que l’acte
d’apprendre nécessite de prendre en compte un certain nombre d’invariants communs et
efficaces pour tous. La fiche pour l'élève s'appuie sur ces invariants et, dans cette fiche, nous
proposons de vous les exposer.

Faire la différence entre méthodologies et stratégies d'apprentissage permettra de mobiliser correctement les outils et de
comprendre si ce qui est mis en place relève de la méthode ou de la stratégie. Ces outils sont complémentaires et c'est
en les combinant que l'élève pourra alors expérimenter plus d'efficience et plus de plaisir dans ses apprentissages.

Méthodes et stratégies d’apprentissage

Pour introduire cette fiche sur la stratégie générale “Apprendre”, il est important de préciser la différence entre les
méthodes et les stratégies d’apprentissage.

Ce visuel réalisé par Céline Veitmann (Allagi) donne un bon aperçu de la différence entre ces deux notions : 

La méthodologie concerne ce qui est
fait par l'apprenant à l'extérieur de lui. Il
s'agit de tous ces petits "trucs" qui
permettent de mieux s'organiser dans
son travail ou de mettre en évidence
les éléments importants dans un
énoncé ou une leçon. Les fiches
proposées dans la Box 1 "Mes
ressources pour apprendre" traitent
essentiellement de ces aspects
méthodologiques. Alors que les
stratégies, abordées en détail dans la
Box 2 "Stratégies générales" et utilisées
concrètement dans l'ensemble des
fiches de la Box 3 "Mes techniques
pour les tâches scolaires", concernent
tout ce que je fais dans ma tête. Il s'agit
ici du geste mental.
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rendre plus efficient l'apprentissage
accompagner celui qui rencontre des difficultés dans ses apprentissages. 

Avant d'apprendre, considérer les besoins !

Avant de poursuivre, il est important de comprendre qu'entrer dans l'acte d'apprendre, nécessite de prendre en compte le
lien tête-coeur-corps. Les besoins physiques et émotionnels de l'élève se révèlent une porte d’entrée très pertinente pour
: 

Jane Nelsen, fondatrice de la Discipline Positive® explique :  "On fait mieux quand on se sent mieux". Ainsi, un enfant qui
commence sa journée en ayant déposé, d’une manière ou d’une autre, ses tensions intérieures ou ses émotions
inconfortables sera plus efficace dans son travail scolaire.

Selon A. Maslow, chaque nouvel apprentissage passe par 4 phases que nous expérimentons tous mais dont nous n’avons
pas conscience.
Au départ, l'individu ne sait pas qu'il ne sait pas. Cette phase est essentielle à l'apprentissage car elle permet la curiosité et
l'envie d'aller vers l'inconnu. Le rôle de l'enseignant est alors de saisir cette phase d'incompétence inconsciente pour
augmenter la motivation endogène de l'apprenant. Celle-ci sera très importante lorsque, dans la phase 2, ce dernier sera
parfois découragé par la prise de  conscience de son incompétence. Petit à petit, l'apprenant acquiert de la compétence
et se rend compte qu'il progresse. Il devient conscient de sa compétence. Les encouragements (sur les efforts fournis)
ont toute leur place dans cette phase pour nourrir la confiance en soi et aider l'apprenant à accepter ses erreurs,
essentielles à l'apprentissage. Une fois l'apprentissage consolidé et automatisé,  l'apprenant ne  se rend plus compte de sa
compétence et il peut alors se tourner vers des notions nouvelles ou plus complexes. 

Les phases de l'apprentissage
Dans ce projet européen, nous nous sommes beaucoup intéressés et nous avons mis le focus sur ce qui se passe dans la
tête de l’élève, d’où le slogan "Apprendre, c’est surtout dans la tête".

Les enseignants sont souvent devenus inconsciemment compétents, ils ont automatisé plusieurs tâches mentales. Pour
enseigner efficacement et aider les élèves en difficulté, il est nécessaire de redevenir consciemment compétent,
notamment en se posant la question : "Qu'est-ce que je fais dans ma tête pour être performant(e) ?" 
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Le  modelage

Etre autonome ça s'apprend ! 

L'enseignement explicite est une méthode en trois étapes créée par Barak Rosenshine et diffusée au sein de la
francophonie par Steve Bissonnette. Cette méthode consiste à guider progressivement les élèves vers l’autonomie. Elle
permet de séparer apprentissage de la procédure et apprentissage du contenu disciplinaire, et allège ainsi la charge
cognitive des élèves. L’exercice devient de plus en plus facile à réaliser. Les élèves gagnent en confiance et répondent aux
consignes de manière autonome.
L'enseignement explicite est une stratégie qui permet aux élèves d'accéder à ce langage.

Prenons l'exemple d'un cours d'Histoire en classe de troisième...
L'enseignant veut apprendre à ses élèves à utiliser un corpus de documents pour rédiger une synthèse.
La consigne est la suivante : « Écris un texte pour présenter à la classe la situation de la France à la fin de la Première
Guerre mondiale. Tu dois t'aider de tous les documents et de tes connaissances.» 

1.
D'abord, l'enseignant effectue la tâche devant les élèves et pense à voix haute. 
Dès le début de la séance, il insiste sur la démarche adoptée.
Les élèves doivent se centrer sur la stratégie à dégager plutôt que sur le contenu disciplinaire.
Puis il dit aux élèves tout ce qu'il fait, comme s'il était à leur place. C'est l'étape du modelage.

Il verbalise la stratégie qu'il utilise et note au tableau les étapes de son raisonnement. Il dira par exemple :  

"Pour apprendre à utiliser un corpus de documents, d'abord je regarde tout ce qu'il y a dans mon support de travail. Ici, il
y a quatre documents et une consigne.
La consigne commence par « écris un texte pour présenter à la classe.» Cela veut dire que je vais devoir faire une sorte
de résumé pour les autres élèves.
Et pour ça, il faudra que je note les idées les plus importantes pour rédiger mon texte.
Et donc, je continue, « la situation de la France à la fin de la Première Guerre mondiale.» Là, je comprends que je vais
utiliser tout ce que je sais sur la Première Guerre mondiale. Par exemple, je sais déjà que la guerre s'est terminée en
novembre 1918.
Puis la consigne précise : "de tous les documents".  Là, je vais donc lire, regarder et comprendre tous les documents un
par un, et ça me confirme que je dois prendre des notes. 
Pour chaque document, je vais chercher ce que j'apprends sur les Français, l'état du pays à la fin de la guerre, etc. Et
ensuite, je lis le premier document et je repère les mots clés.
Regardez, dans ce document c'est un écrivain qui raconte ses souvenirs : 
"Lorsque sonnèrent les cloches de l'armistice, je me trouvais dans mon village. C'était une admirable journée d'automne.
Quel calme, quelle sérénité !" 

L'enseignant poursuit et fait la même chose pour tous les documents du corpus.

   2. La pratique guidée
Les élèves réalisent ensuite la même tâche, accompagnés par l'enseignant sur un autre corpus de documents.
C'est l'étape de la pratique guidée.
L'enseignant questionne les élèves, veille à la mise en œuvre correcte de la stratégie.
Il guide les élèves de façon différenciée et corrige immédiatement les erreurs de raisonnement.

   3. La pratique autonome
Enfin, les élèves réalisent la tâche seuls en réinvestissant la procédure apprise durant les étapes précédentes.
C'est l'ultime étape, celle de la pratique autonome.

Pour que l'étayage de l'enseignant s'estompe, les élèves doivent avoir une trace de la procédure travaillée.

L'apprentissage se renforce ensuite en s'exerçant sur le même type de tâches. Ainsi, en séparant apprentissage de la
procédure et apprentissage du contenu disciplinaire, la charge cognitive s'allège, l'exercice devient de plus en plus facile.
Les élèves gagnent en confiance et répondent avec réussite et en autonomie aux consignes données.
Source : https://www.canotech.fr/
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résumé en vidéo https://www.youtube.com/watch?v=2CUCnqk8uOg
résumé en infographie : https://mindterview.com/wp-content/uploads/2021/01/eBook-Apprendre-efficacement-
grace-aux-neurosciences-Mindterview.pdf

Steve Masson, Activer ses neurones

Steve Masson est professeur à l’Université du Québec à Montréal. Il dirige le Laboratoire de recherche en neuroéducation.
Il est l’un des rares neuroscientifiques au monde à avoir enseigné à l’école primaire et secondaire avant d’enseigner à
l’université et de diriger un laboratoire de recherche. Son regard sur le cerveau est donc concret et axé sur les stratégies
pour faciliter l’apprentissage.

Son livre Activer ses neurones s’appuie sur plus d’une centaine d’études fascinantes sur le cerveau et l’apprentissage. Il
explique 7 principes simples pour apprendre de manière durable et efficace. Les voici en résumé : 

Principe 1 – Activer les neurones liés à l’apprentissage visé.
1. Éviter les approches passives et au contraire utiliser des approches actives.
2. Éviter les sources de distraction.
3. Éviter d’activer des idées ou des stratégies inappropriées.

Principe 2 : activer les neurones à plusieurs reprises :
1. Planifier plusieurs moments d’activation
2. Éviter de s’entrainer trop longtemps.
3. Réaliser un surapprentissage ;
4. Éviter de répéter une erreur

Principe 3 – s’entrainer à récupérer en mémoire
1. Faire fréquemment des tests.
2. Répondre souvent à des questions.
3. Laisser du temps pour récupérer en mémoire
4. Donner des indices

Principe 4 – élaborer des explications
1. Questionnner pour élaborer des explications
2. S’autoexpliquer
3. Développer les connaissances antérieures avant d’élaborer
4. Obtenir de l’exactitude sur l’exactitude des explications
 
Principe 5 – Espacer l’activation des neurones
1. Distribuer les périodes d’apprentissage
2. Augmenter progressivement l’espacement
3. Entrelacer les apprentissages
4. Résister à l’intuition selon laquelle le regroupement est plus efficace.

Principe 6 – Maximisez la rétroaction
1. Rechercher un maximum de rétroaction
2. Viser un équilibre entre rétroactions positives et négatives
3. Obtenir une rétroaction immédiate
4. Privilégier la rétroactions élaborées et axées sur la tâche
.
Principe 7 – Cultiver un état d’esprit dynamique
1. Connaitre la notion de neuroplasticité
2. Savoir qu’il est possible d’influencer la neuroplasticité
3. Éviter de croire qu’un état d’esprit dynamique suffit pour apprendre
4. Fournir des rétroactions compatibles avec un état d’esprit dynamique

Pour en savoir plus sur le livre de Steve Masson
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L’importance de la motivation endogène

L’importance de l’imitation, processus également appelé “isomorphisme”

L’importance de la gamification

Les 4 piliers de l'apprentissage

Les neurosciences sont très précieuses pour comprendre comment fonctionne le cerveau et définir des incontournables
de l’apprentissage. Entre autres, Stanislas Dehaene, psychologue cognitiviste, met en lumière 4 piliers essentiels.
Présentés dans ses conférences au Collège de France, il est également possible de découvrir ces 4 piliers dans deux
vidéos disponibles sur YouTube qui regorge de ressources intéressantes dans ce domaine (cf. “En savoir plus”à la fin de
cette fiche).

1er pilier : l'attention

D’après Stanislas Dehaene, la première condition d’un apprentissage réussi est de porter attention à ce qui doit être
appris. L’enseignant est donc invité à capter l’attention des élèves et à l’orienter, par exemple en hiérarchisant les
informations ou en répétant les plus importantes d’entre elles. 
Il s’agit pour l’enseignant et l’élève de comprendre que l’attention est sélective et qu’elle fonctionne comme un filtre qui
retient des informations et en laisse passer d’autres.

Parmi les fondamentaux pour favoriser une bonne attention, il faut notamment prendre en compte :

Plus la motivation vient de l’apprenant, plus son attention sur la tâche sera durable et efficace. 

La formule de Fernand Oury, fondateur de la pédagogie institutionnelle, permet de bien comprendre ce processus : « Ne
rien dire que nous n’ayons fait ». Ce qui revient à agir comme nous souhaitons que les élèves agissent.

Le jeu est un moyen d’apprentissage très percutant en ce qu’il permet de susciter le plaisir d’apprendre. 

Le pilier de l’attention doit prendre en considération les moyens permettant de susciter la curiosité et de donner aux
élèves une vue sur l’utilité de ce qu’ils vont apprendre afin de susciter le plaisir d’apprendre, ainsi que le disait Michel
Lobrot, psychopédagogue : "Le plaisir est le moteur de l’apprentissage".

https://image.slideserve.com/1025076/le-sch-ma-de-l-vocation-l.jpg

Ce pilier invite à questionner les pratiques utilisées en classe et
encourage les enseignants à passer d’une pédagogie passive où
l’élève se contente d’écouter et de réaliser les exercices dans l’ordre
donné à une pédagogie active où l’élève est davantage acteur de son
apprentissage, plongé au coeur du processus d’apprentissage.

L’engagement cognitif présenté dans la vidéo de Stanislas Dehaene
sur ces 4 piliers mérite toutefois d’être précisé pour ce qui concerne
les gestes mentaux. 

Le schéma ci-contre permet de préciser la notion d'évocation telle
que définie en Gestion Mentale.

Jean-Philippe Lachaux, directeur de recherche à l’INSERM, s’est spécialisé sur l’attention et propose de nombreux éclairages 
et outils pour améliorer l’attention. De nombreuses ressources sont disponibles gratuitement sur internet. Rendez-vous dans 
la fiche “Etre attentif” de ce guide pédagogique pour en savoir plus. 

2ème pilier : l'engagement cognitif

Il ne suffit pas d’écouter le professeur pour apprendre. L’engagement actif des élèves est indispensable : se questionner,
expérimenter de manière concrète, reformuler avec ses propres mots.
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9 Apprendre

A propos de la créativité ! 

Dans les fiches proposées, il n’y en a aucune sur la stratégie de créativité ou le geste d’imagination. Il s’agit pourtant d’un 
élément important de l’apprentissage. On le retrouve d’ailleurs dans plusieurs approches pédagogiques, notamment la PNL 
et la Gestion Mentale. Ken Robinson en parle également quand il évoque le concept de pensée divergente.

Nous avons fait le choix de ne pas aborder cette stratégie de créativité car il est en réalité peu valorisé et noté à l’école. Mais 
si vous avez envie d’emmener vos élèves dans cette direction, bravo ! La créativité fait pleinement partie des compétences 
du 21e siècle.

Les fonctions cognitives sont situées dans le cortex supérieur et constituent en quelque sorte notre couteau suisse des 
apprentissages. On en dénombre 6 : la motricité, le langage, les perceptions sensorielles, l’attention, les mémoires et les 
compétences exécutives. 
Il faut bien distinguer les fonctions cognitives et les compétences exécutives.

Zoom sur les compétences exécutives 

Les compétences dites "exécutives" sont des compétences cognitives qui permettent à l’individu d'agir de façon
organisée pour atteindre ses objectifs. Les experts en relèvent trois principales : la mémoire de travail, le contrôle
inhibiteur et la flexibilité cognitive.

Pour en savoir plus sur les compétences exécutives, nous vous invitons à consulter l'article suivant sur le site de Céline
Alvarez : https://www.celinealvarez.org/les-fonctions-executives-3-competences-cles

Il est possible, mais difficile, de mémoriser ce qu’on n’a pas
compris. et cela ne permet pas de mobiliser ce qui a été mémorisé.
Il est donc préférable de comprendre avant de mémoriser. 
Il est très compliqué de comprendre quelque chose quand on ne
connait rien. Plus on a de connaissances, plus il est facile de
comprendre. Mémoriser favorise donc la compréhension. 
La compréhension ne garantit pas de retenir ce qui a été compris :
mémoriser nécessite d’avoir cette stratégie pour objectif et de faire
un effort pour atteindre cette cible.

Il existe plusieurs gestes mentaux, ou stratégies mentales, qui s’avèrent
des étapes nécessaires aux apprentissages. Si une des stratégies
d’apprentissage fait défaut, alors tout est compliqué dans
l’apprentissage. Ainsi se définit le chemin de l’élève performant :
Comprendre / Mémoriser / Réfléchir. On invite alors à respecter ces
trois gestes dans leur chronologie, c’est-à-dire les différencier et les
traiter séparément afin d’apprendre efficacement.

Ces trois gestes mentaux se retrouvent dans toutes les théories et
notamment dans la Gestion Mentale et dans la PNL (voir sources citées
en introduction de ce guide pédagogique).

Le lien entre la compréhension et la mémorisation mérite d’être
explicité :

https://www.langage.pro/gestion_mentale.html

Il y a plusieurs façons d’évoquer, c’est-à-dire de se représenter une information perçue, quelle que soit son origine
sensorielle. La palette évocative d’Armelle Geninet est à ce titre intéressante à observer :
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4ème pilier : la consolidation.

Acquérir une nouvelle connaissance et mémoriser des informations, c’est une chose ! Mais Stanislas Dehaene met en
lumière l’importance de rendre durable l’apprentissage en le consolidant afin de permettre une activité automatique. Ainsi,
l’effort diminue peu à peu et une routine s’installe, ce qui libère la charge mentale et permet d’apprendre de nouvelles
choses.

Ce pilier met l’emphase sur l’importance du travail de révision et sur la façon de le faire. Apprendre une fois ne suffit pas, il
faut “revoir” la notion ou s’y confronter de nouvelles fois et ce pour : 

faciliter le stockage des informations dans la
mémoire à long terme. La courbe de l’oubli nous
rappelle qu’on perd plus de 50% de l’information
mémorisée après seulement 2 jours et que la
déperdition continue les jours qui suivent.

favoriser l’automatisation de l’apprentissage, ce qui
permet également de diminuer la charge cognitive
dans la mémoire de travail et ainsi d’appréhender
des tâches complexes

Ce processus essentiel au développement de l’apprentissage de tout
individu peut être mis en lien avec  la notion de  Zone Proximale de
Développement (ZPD) développée par Lev Vygotsk, pédagogue
psychologie soviétique de la première moitié du XXème siècle.
 
Le schéma ci-contre, réalisé par Céline Veitmann (Allagi), permet de
bien comprendre cette notion fondamentale qui se résume en une
phrase : ce que l'enfant est en mesure de faire aujourd'hui avec l'aide
des adultes, il pourra l'accomplir seul demain.

3ème pilier : le retour sur l’erreur

Le cerveau réalise en permanence  des prédictions, il anticipe ! Par exemple le mouvement et la trajectoire d’un objet. Si le
résultat effectif n’est pas celui qui avait été prédit, le cerveau se met alors en mode apprentissage. Ce qui revient à dire
que l’erreur n’est pas seulement bénéfique,  elle est en réalité un déclencheur de l’apprentissage. 
Ce retour sur l’erreur nécessite un retour d’information, appelé également “feedback”. Plus celui-ci est constructif et
bienveillant, plus l’apprenant sera en mesure de dépasser son erreur et de la corriger.
Mais surtout, le feedback doit être immédiat. Plus il est proche de la prédiction ou de la production réalisée par l’élève,
plus la motivation de ce dernier sera grande et plus la correction sera durable et efficace. En cela, le feedback immédiat
constitue un moteur de motivation intrinsèque, comme l’indique Rolland Viau dans son ouvrage La motivation en contexte
scolaire.
 
Il en résulte donc que l’apprentissage ne doit être ni trop simple ni trop complexe afin de favoriser ce processus itératif :
prédiction, décalage entre la prédiction et la réalité, correction et nouvelle prédiction.

9
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Les 4 piliers pour bien apprendre
Un exemple concret des 4 piliers

Pour aller plus loin :

L'infographie de Steve Masson sur les neuromythes les plus fréquents.
 
Les deux vidéos sur les piliers d’apprentissage de Stanislas Dehaene :

Enfin, Le sommeil est également un facteur de la consolidation des apprentissages puisque pendant le sommeil, notre
cerveau repasse en revue, telle une partition de musique, les séquences de la journée. 

Stanislas Dehaene conclut ainsi : “l’amélioration de la durée et de la qualité du sommeil peut constituer une intervention
efficace, notamment en cas de trouble des apprentissages. Pour un bénéfice maximal, le sommeil doit survenir dans les
heures qui suivent l’apprentissage. Puisque chaque période de sommeil apporte un bénéfice supplémentaire, l’école
devrait distribuer au maximum les apprentissages, en les répétant tous les jours si possible.”

Il est important, quand on parle de stratégies et de ce qui se passe dans la tête des apprenants, d'être informé  des
neuromythes, dont certains persistent dans le milieu scolaire. Nous vous invitons notamment à voir les neuromythes les plus
fréquents, présentés par Steve Masson dans le cadre d’un webinaire disponible sur le site Internet des Partenaires pour la
réussite éducative en Chaudières-Appalaches (PRÉCA). D'autres références et réflexion sur ce thème sont à retrouver dans
les fiches "Posture de l'enseignant, "Le cerveau" et "Les croyances".

Une méthode basée sur les stratégies d'apprentissage 

Pour conclure cette fiche, nous avons le plaisir de partager avec vous la méthode OPQRST, proposée par Céline Veitmann
(Allagi), pour réviser une leçon en 6 étapes. Cette approche est basée essentiellement sur  des stratégies d'apprentissage
efficaces : temps de réactivation, double codage, création de liens, verbalisation, synthèse visuelle.  
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10 Etre attentif

Il est impossible de parler de l’attention sans parler de Jean-Philippe Lachaux qui est très
certainement LA référence incontournable sur l’attention. 
Dans ce guide pédagogique, nous renvoyons à son travail exceptionnel qui est d’une part
disponible gratuitement sur internet (voir “Pour aller plus loin” à la fin de cette fiche) et qui
d’autre part donne des pistes très concrètes pour travailler l’attention.

Ancien élève de l'École polytechnique, Jean-Philippe Lachaux est directeur de recherches en
neurosciences cognitives au sein de l’unité Inserm « Dynamique cérébrale et cognition », à Lyon.
Il est aussi l’auteur de nombreux livres, comme Cerveau attentif. Contrôle, maîtrise et lâcher-
prise et du Cerveau funambule. Comprendre et apprivoiser son attention grâce aux
neurosciences, qui ont rencontré un grand succès. 
Il est également le fondateur du programme ATOLE lancé en 2015.

Le programme ATOLE : Améliorer l’attention à l’école

L’expertise de Jean-Philippe Lachaux sur l’attention s’est incarnée de manière concrète dans le programme ATOLE. Il
s’agit d’un programme de découverte et d'apprentissage de l'attention en milieu scolaire, puisque le nom donné à ce
programme vient de "ATtentif à l’écOLE". Ce programme a pour objectif d’aider les élèves à comprendre ce qu’est
l’attention et à mieux la contrôler. Il s’inspire des dernières recherches en neurosciences mais ne nécessite pas de
prérequis sur le cerveau. Il se compose d’activités simples à mettre en place, sans matériel nécessaire.

Le défi de l'attention au XXI siècle

Au départ, Jean-Philippe Lachaux ne s’intéressait pourtant
pas au milieu scolaire. Il a dû s’en approcher car son
souhait était de mesurer la stabilité de l’attention en
fonction de l’âge. Il s’est ainsi retrouvé confronté à des
enfants et des enseignants malmenés par les difficultés
d’attention en classe. Maintenir des élèves concentrés
toute la journée est devenu un vrai défi pour les
enseignants. Comment mobiliser l’attention des élèves à
l’école ? Quels outils mettre en place dans sa classe pour
favoriser une qualité attentionnelle qui permette de
travailler efficacement? Devant l’impuissance grandissante
du corps enseignant, Jean-Philippe Lachaux à proposer de
co-construire avec les enseignants un programme
permettant de mener une réflexion sur l’attention avec
leurs élèves dans les classes.
Ce programme répond donc à une demande de plus en
plus pressante de la part du corps enseignant et des
parents, inquiets de ce qui commence à être perçu comme
une « crise sociétale de l’attention ». 

Des élèves de plus en plus distraits

S’il n’y a pas moyen de confirmer scientifiquement que la
durée d’attention a diminué ces dernières années, il y a
toutefois un faisceau convergent de constatations et
d’expériences quotidiennes qui permettent de l’envisager
sérieusement.
L’objectif de ce programme est de favoriser la prise de
conscience, par les élèves, des mécanismes
psychologiques et neuronaux qui gouvernent leur vie
mentale. Il fait appel aux neurosciences et à la psychologie
cognitive pour apprendre aux enfants à renforcer leur
concentration. L’intérêt de ce programme réside
notamment dans le fait qu’il met à disposition des
enseignants des outils pour apprendre eux-mêmes à leurs
élèves à mieux se concentrer.

D’abord expérimenté dans les classes des académies de
Lyon et Grenoble, le programme est désormais ouvert à
l’ensemble du territoire national et sur Magistère, la
plateforme de e-formation de l’Education Nationale.
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Décortiquer les mécanismes de l’attention 
Apprendre à déceler les sources de distraction
Développer leur sens de l’équilibre attentionnel

Un programme simple et mené par les enseignants 

Concrètement, il s’agit d’une animation à mener en classe, toute l’année, au cours de laquelle l’enseignant
explique aux élèves, de façon scientifique et didactique, ce que signifie se concentrer, et ce qu’il faut faire
pour le rester, grâce à des techniques concrètes. 
L’enseignant dispose de 10 fiches de séquences avec des activités clés en main permettant aux enfants de : 

"Rester concentré, c’est comme marcher sur une poutre sans tomber”
 

L’image souvent utilisée par Jean-Philippe Lachaux est celle de la poutre. La clé est donc de faire comprendre
aux élèves qu’ils ne peuvent pas faire plusieurs choses en même temps et qu’il est important de décider
l’action qui va être menée. Les intentions sont multiples mais la clé de l’attention réside dans le fait de n’en
choisir qu’une pour éviter de s’éparpiller..
Pour concrétiser ces éclairages neuroscientifiques, il est proposé aux élèves d’utiliser par exemple la
visualisation de la poutre. Ainsi, tel un mode d’emploi pour se concentrer, le programme ATOLE offre des
stratégies à mettre en place dès que l’élève se sent distrait.

Un autre intérêt de ce programme est notamment qu’il permet, en expliquant le fonctionnement de l’attention,
de déculpabiliser les élèves. Non, le manque d’attention n’est pas dû à un manque de volonté de leur part !
qu’il s’agisse d’un élève au profil classique ou même d’un élève souffrant d’un trouble du déficit de l’attention,
avec ou sans hyperactivité (TDAH). Même l’enfant confronté à un TDAH peut bénéficier de ces outils et
apprendre à adapter ce qu’il fait à ses capacités attentionnelles. Les ateliers proposés sont tout à fait adaptés
puisqu’on y retrouve des éléments utilisés lors de l’accompagnement d’enfants TDAH. 

Les enseignants qui ont mis en place ATOLE dans leur classe recommencent généralement chaque année,
preuve qu’ils y gagnent quelque chose. Ils témoignent notamment que les classes sont plus “faciles” et qu’ils
parviennent même à aider des enfants en grande difficulté.

De l'éducation par excellence

L’Education Nationale gagnera à généraliser ces cours d’attention et ainsi proposer une éducation à
l’attention, comme l’expliquait le père de la psychologie cognitive moderne, William James, en 1890, pour qui
l’éducation de l’attention constituait l’éducation par excellence. 
Aujourd’hui plus que jamais, dans un monde hyper-connecté, où l’attention est constamment distraite,
accaparée par des objets et des écrans, cette éducation à l’attention devient incontournable. ATOLE essaie
de combler un vide en primaire et en début de collège dans ce domaine de l’attention. Et l’intérêt avec les
enfants de primaire, c’est qu’ATOLE les prend avant qu’ils se rendent sur les réseaux sociaux et qu’ils soient
surstimulés numériquement. Nous pouvons espérer qu’avec ces cours de l’attention les élèves débarqueront
un peu plus armés dans le numérique pour maîtriser leur attention. 

Mettre en place ce programme n’empêche en rien les enseignants et parents de compléter avec d’autres
outils qui ont également fait leur preuve dans le domaine de l’attention, mais avec une entrée différente,
comme la méditation, le yoga, l’éducation kinesthésique et autres approches ludiques par le mouvement.
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La présentation du programme : 

Le kit du programme : 

Les fiches complètes :

Et de nombreuses vidéos disponibles sur la chaîne “Cerveau mode d’emploi” à destination des jeunes : 

Pour aller plus loin :

Voici différentes ressources ATOLE à télécharger ou à visionner :

https://www.reseau-canope.fr/notice/ameliorer-lattention-a-lecole-programme-atole.html#bandeauPtf

https://project.crnl.fr/atole/system/files/fichier/ATOLE2018_INSERM_Document_de_SYNTHESE_0.pdf

https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/00Preambule.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/01Decouverte_Attention.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/02Equilibre_Attentionnel.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/03Cerveau_Neurones.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/04Neurones_Distraction.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/05Neurones_chefs.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/06Maximoi_minimoi.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/07Reagir_distractions_externes.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/08Reagir_distractions_internes.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/09Pim_du_corps.pdf
https://atelier-canope-95.canoprof.fr/eleve/Attention/res/10-09Catalogue_PIM.pdf

https://youtube.com/playlist?list=PLE6VtlmQRwc2irgaPITUCRqdwM2_eXd9w
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Objectif : il est extérieur à la personne ; c’est un but à atteindre évaluable objectivement.

Projet : c’est une structure interne qui, en nous donnant les moyens mentaux, va nous
permettre d’atteindre cet objectif : anticipation mentale, imaginaire d’avenir. 

L’acte de compréhension est une des quatre stratégies d’apprentissage transversales
Distinguons d'abord l’objectif d’apprentissage et le projet d’apprentissage

Ex: dessiner, raconter, orthographier correctement le mot « pomme », réaliser une figure de
géométrie, …

Ex: revoir, réentendre, me redire ce que j’aurai observé, revoir le mot « pomme » dans sa tête
et/ou l’épeler - s’imaginer, se raconter ce qu’on va faire.

une chose concrète ou abstraite nouvelle
et la traduction qu’on en fait dans sa tête pour la “com - prendre”, c'est-à-dire la prendre avec soi. 

Le projet de comprendre : GESTE DE COMPRÉHENSION 

Comprendre, c’est établir un “rapport de sens” entre :

Autrement dit : comprendre, c’est établir un rapport de sens avec une chose perçue nouvelle (concrète ou abstraite),
qu’on se représente dans notre tête (évocations) grâce à des mots, des phrases, des images.
L’évocation de compréhension c’est la traduction, le transfert, de ce qui est à comprendre. 
Pour certains élèves, la mémorisation pour atteindre la compréhension est nécessaire, mais ce n’est pas de la
compréhension. 

Comprendre c’est dégager des analogies en confrontant les deux (similitudes, différences, comparaisons).
Il s’agit d’un “effort de traduction” : pour certains c’est l’intuition dans l’application d’une loi, d’une règle, d’une formule
(projets à visée appliquante); pour d’autres, c’est l’explication qui aide à la compréhension (projets à visée expliquante).
Ces projets de compréhension sont différents et complémentaires.

Les démarches de compréhension peuvent aller de la loi à l’exemple : démarche déductive ; elles peuvent aller de
l’exemple à la loi : démarche inductive : ces deux démarches sont indispensables pour mener une démonstration.  
Avec certains élèves, la compréhension exige qu’une globalité soit exposée, pour confronter la chose qui est à
comprendre. D’autres auront besoin de séquentialité : d’abord, ensuite, après…

Le lien avec le geste et l’objectif de mémorisation
La mémoire fonctionne selon un processus associatif et sensoriel. 
La connaissance se construit par une mise en relation des connaissances préexistantes avec la connaissance nouvelle, pour
produire une réorganisation des connaissances. 

Autrement dit, la mémoire enregistre des structures organisées et non des faits disparates. Organiser les idées dans sa tête
aide à les retenir : pouvoir classer est une des conditions de fonctionnement. Les données apprises doivent s’articuler de
manière cohérente et pour cela, il est nécessaire de les comprendre. 

Les outils visuels tels que le storytelling, le mind mapping et le sketchnoting sont des pratiques utiles pour mieux visualiser
les informations, les liens et ils facilitent le processus d’évocation.
Le caractère à la fois visuel et verbal de la pensée visuelle est très pertinent pour supporter les apprentissages.

En effet, la pensée visuelle consiste à utiliser des images et du texte aux fins de compréhension, de création, d’explication,
de mémorisation, de communication et de résolution de problèmes. 
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renforcer les connaissances acquises (faire le lien entre
de nouvelles idées et des connaissances antérieures);
acquérir des connaissances (établir des liens entre des
idées et des concepts et les associer à des éléments
visuels);
créer un produit (représentation de la structure
conceptuelle du savoir);
faire une évaluation formative ou sommative (afin de
cibler, d’évaluer et de communiquer la compréhension de
l’élève).

Théorie du double codage

En 1971, Allan Paivio, chercheur canadien, propose une théorie
qui met en évidence la supériorité de l’image sur le mot. Selon
lui, le dessin d’un objet serait codé et stocké en mémoire sous
deux formes pouvant l’une et l’autre être utilisées lors de la
restitution de l’information : une forme verbale qui correspond
au mot désignant l’objet et une forme imagée qui reflète ses
caractéristiques figuratives (Weil-Barais, 1999, p.345).
Selon la théorie du "double codage" (dual coding theory)
(Clark & Paivio, 1991), les textes (mots ou phrases) sont traités
et encodés seulement dans le système verbal tandis que les
images le sont également dans le système visuel. Cette
interprétation a souvent été utilisée pour expliquer que la
mémoire des images est meilleure que celle des textes dans
la mesure où deux codages sont plus efficaces qu’un seul
(Rogalski & Veillard, 2002). Les textes illustrés amènent donc
à des structures cognitives plus élaborées que ceux sans
images (Schnotz & Bannert, 2003).
Les outils de pensée visuelle peuvent faciliter la
compréhension dans chaque matière et aider tous les élèves,
peu importe leur âge et leurs capacités d’apprentissage. 

Ces outils peuvent servir à :

Il est nécessaire de fournir aux élèves une structure de
classement des informations en indiquant et en notant le plan
du cours par exemple:
- lire les titres, interlignes 
- expliquer le cadre de la leçon dans sa globalité
- passer du général au particulier = le contenu étapes par
étapes. 

La compréhension exige une confrontation de la chose qui est
à comprendre avec l’existant, au plus ce dernier sera
structuré et mémorisé, au plus les analogies seront faciles et
rapides à réaliser et donc l’information à évaluer, traduire et
donc comprendre. 

Décrivez, racontez les objets visuels (cartes, schémas,
images) pour y introduire du temps 
Illustrez par des schémas, des images, des textes écrits
les discours pour y introduire de l’espace. 
Le mind-mapping et les outils de la pensée visuelle sont
des outils qui permettent de croiser l’espace et le
temps, le mot et l’image; 
Enseignez le questionnement et l’auto-questionnement
pour faire le tour d’un sujet / objet CQQCOQP 
Apprenez à poser clairement (une à la fois) /décortiquer
les consignes

Obstacles au geste de compréhension 

• Évocations inexistantes ou inexactes 
• pas de liens logiques 
• pas d’allers et retours 
• projet de mémoriser 
• précipitation 
• peur de l'échec, du nouveau 

Accompagner la compréhension

COMPRENDRE EST UNE ÉTAPE INDISPENSABLE POUR APPRENDRE, MAIS ELLE N’EST PAS SUFFISANTE…
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11 Comprendre
Comprendre en neurosciences

Ces dernières années, les neurosciences cognitives ont, quant à elles, apporté des réponses claires sur le fonctionnement
de l’attention et de la mémorisation. Elles ont aussi permis de clarifier les liens entre compréhension et mémorisation, en
dégageant trois principes :
1.   Il est préférable de comprendre avant de mémoriser. Car s’il est possible (chacun l’a expérimenté) de mémoriser ce
qu’on n’a pas compris, le savoir ainsi engrangé est peu mobilisable.
2.   Il est aussi très compliqué de comprendre quelque chose sans acquis antérieur. La compréhension s’appuie donc sur
ce qu’on a appris préalablement. Ce qui balaie la croyance que parce qu’aujourd’hui, le savoir est facilement accessible sur
un smartphone, il est inutile de mémoriser quoi que ce soit.
3.   Enfin, la compréhension ne garantit pas la rétention : mémoriser nécessite d’avoir cet objectif et de mobiliser la
stratégie cognitive adéquate[3].
Cela dit, la compréhension proprement dite reste un point de questionnement : « Nous n’en sommes qu’aux balbutiements
de la neurologie du sens. [...] Dans le domaine du sens, l’humilité est de mise car personne, pour l’instant, ne peut prétendre
avoir un modèle neurologique précis de ce mystérieux éclair de compréhension qui fait que l’activité d’un réseau de
neurones, à un instant, ‘fait sens’ » (Steve Masson, « Activer ses neurones pour mieux apprendre et enseigner », Odile Jacob,
Paris, 2020, p.155).

Comprendre en pédagogie PNL

En pédagogie PNL, la compréhension est définie comme l’action cognitive de visualiser le sens de ce qui est dit ou écrit de
manière analogique (concrète). Ni plus, ni moins Partant de là, la pédagogie PNL distingue trois types de problèmes de
compréhension :
1.  L’apprenant ne se fait pas d’images concrètes du sens de ce qu’il lit.
2.  L’apprenant a des lacunes dans les prérequis, il « manque de vocabulaire », c’est-à-dire qu’il n’a pas d’images pour
certains mots qu’il lit.
3.  L’apprenant ne parvient pas à combiner les différentes images des mots utilisés dans une phrase (ou un texte), il lui est
donc impossible de se créer une image globale du sens. Il ne peut pas non plus percevoir la logique qui relie plusieurs
propositions.

Sous l’éclairage des spécialistes de la lecture, cette définition apparait, quant à elle, pleine de pertinence. Jocelyne Giasson,
auteure de “La compréhension en lecture” considère comme un processus d’élaboration et/ou métacognitif le fait de se
créer une image mentale : « Plusieurs recherches ont montré qu’un entrainement à l’imagerie mentale améliorait la
compréhension de texte. Ainsi les résultats d'une recherche ont montré que les élèves de cinquième année qui avaient
bénéficié d'un entraînement à l'imagerie mentale identifiaient mieux les illogismes dans un texte que les élèves qui n'avaient
pas subi cet entrainement (Gambrell et Bales, 1986). Dans une autre recherche, les auteurs ont entrainé l'imagerie mentale
des lecteurs faibles en compréhension de textes et les résultats se sont révélés positifs (Peters et Levin, 1986) […] La
production consciente d'images mentales forcerait le lecteur à être attentif au texte et le rendrait plus conscient de son
traitement du texte. » (Giasson Jocelyne, « La lecture. De la théorie à la pratique », De Boeck Supérieur, Bruxelles, 2011, p.
143-144). Rien d’étonnant donc que la première compétence à faire l’objet d’un enseignement explicite dans le manuel de
Roland Goigoux, auteur d’une thèse de doctorat consacrée à l'enseignement-apprentissage de la lecture, est « Apprendre à
construire une représentation mentale », nommée aussi « Construire un film » (Goigoux Roland, Cèbe Sylvie, « Lector &
Lectrix : Apprendre à comprendre les textes narratifs : CM1, CM2, 6e, Segpa », Retz, 2009).
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11 Comprendre
Dans une vidéo pour jeunes sur l’attention (Chaine YouTube « Cerveau mode d’emploi », vidéo 23 :
https://www.youtube.com/watch?v=GBf2znanMC8), Jean-Philippe Lachaux, directeur de recherche au Centre de recherche
en neurosciences de Lyon, présente comme une évidence qui n’a pas besoin d’être étayée, que pour lire un texte, il faut «
transformer les mots que l’on a dans sa tête pour s’imaginer le texte au fur et à mesure ». Cette prescription est
accompagnée d’un visuel montrant une petite fille qui active son cerveau et a dans la tête le film d’un chat qui traverse la
rue.

Si certains pensent que l’image mentale est un processus cognitif intéressant, mais actionnable uniquement pour les textes
narratifs, nous les renvoyons à l’interview d’Hugo Duminil-Copin, mathématicien français. Médaillé Fields en 2022, il explique
qu’il a des images dans la tête et pas des formules : « Le mathématicien part d’une image mentale très claire et, après, il
crée de l’abstraction à partir de ça » (https://www.youtube.com/watch?v=yonLWxjvzlA&ab_channel=28minutes-ARTE (à
partir de 11’25’’)
La pédagogie PNL offre donc pour la compréhension une définition simple, mais certainement pas simpliste, qui peut agir
comme un levier puissant pour soutenir l’enseignement explicite et la vérification de la maitrise de cette stratégie
cognitive.
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12 Mémoriser

Objectif : il est extérieur à la personne ; c’est un but à atteindre évaluable objectivement.

Projet : c’est une structure interne qui, en nous donnant les moyens mentaux, va nous
permettre d’atteindre cet objectif : anticipation mentale, imaginaire d’avenir. 

L’acte de mémorisation est une des quatre stratégies d’apprentissage transversales.
Distinguons d'abord l’objectif d’apprentissage et le projet d’apprentissage. 

Ex: dessiner, raconter, orthographier correctement le mot « pomme », réaliser une figure de
géométrie, …

Ex: revoir, réentendre, me redire ce que j’aurai observé, revoir le mot « pomme » dans sa tête
et/ou l’épeler - s’imaginer, se raconter ce qu’on va faire.

Le temps d’évocation des idées à mémoriser durant lequel l’élève voit dans sa tête l’objet à mémoriser et projette
l’information dans une utilisation future 

La réactivation nécessaire pour installer les connaissances à long terme

Le temps du rappel durant lequel l’élève évoque la connaissance mémorisée (il se souvient).

soit en s’en donnant des images, 
soit en se la parlant, 
soit en ré-entendant dans sa tête la voix qui l’aurait formulée, 
Soit en s’imaginant qu’on est en train de la réciter et en recommençant autant qu’il le faut cette opération, jusqu’à ce qu’on
soit en mesure de l’exécuter sans faute. 

Le geste de mémorisation a pour objectif de créer du stock disponible.
Selon Antoine de la Garanderie, “Mémoriser, c’est imaginer l’avenir pour récupérer le passé”.
La mémorisation se définit par le projet de réutiliser des éléments évoqués dans un imaginaire d’avenir. 

Elle comprend 3 étapes : 

Mémoriser permet d’avoir des bases solides pour effectuer les gestes de compréhension et de réflexion. Il est donc impératif
d’anticiper mentalement au moment de la mémorisation d’autres lieux et d’autres moments où ces éléments pourraient être
utiles. 

L’acte de mémorisation consiste à évoquer (refaire exister dans sa tête) le contenu de sa leçon:

Rien n’empêche d’utiliser plusieurs formes évocatives : visuelles, verbales, auditives. 
L’essentiel est de s’exprimer activement et non juste d’avoir une posture passive : on ne regarde plus, on n’écoute plus ce qui est
à apprendre. On est en train de jouer la récitation. 

La mémorisation doit prendre sens dans l’avenir : celui qui veut mémoriser doit donner à son effort du sens et un sens. L’acte de
mémorisation a pour structure de finalité d'être réutilisé à l’avenir. Autrement dit, au moment où l’élève mémorise l’information, il
doit se mettre en projet de la réutiliser - dans un futur - dans une autre discipline - dans un autre lieu.

LE PROJET DE MÉMORISER : GESTE DE MEMORISATION EN GESTION MENTALE
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12 Mémoriser

"L'exploration phénoménologique d'apprenants ayant une bonne orthographe a mis en lumière
l'importance dès la perception d'un nouveau mot d'une opération mentale visuelle remémorée
suivie d'un contrôle kinesthésique. C'est-à-dire, regarder ce qu'il y a à mémoriser, faire l'effort
de le visualiser vers le haut, puis sentir que c'est juste".

Aujourd'hui, on peut guider un jeune dans cette stratégie pour qu'il intègre également une bonne orthographe. L'apprenant
pourra ensuite généraliser cette stratégie pour mémoriser tout ce qu'il décidera.
François Loiselle a décrit dans sa thèse universitaire (L'effet de l'emplacement des yeux sur la mémorisation
orthographique, dirigée par Renaud LeBlanc, Université de Moncton, Canada, 1985) l'expérimentation qu'il a réalisée sur ce
modèle en répartissant des personnes en 4 groupes. Au premier, il a demandé de visualiser en haut à leur gauche une
série de mots présentés. Au second, visualiser en bas à droite. Le troisième n'a reçu pour toute consigne d'étudier et un
quatrième de simplement visualiser. Ses résultats ont montré que le groupe qui était invité à visualiser en haut à leur
gauche, ont une performance nettement supérieure aux autres groupes et maintiennent leur acquis après l'expérience.”

Source : WikiPNL https://www.wikipnl.fr/index.php?
title=Strat%C3%A9gies_d%27apprentissage#Strat.C3.A9gie_de_m.C3.A9morisation

MÉMORISER EN PEDAGOGIE PNL

La mémoire à court terme: retient temporairement des informations (jusqu'à 90 secondes)
La mémoire de travail est au cœur du réseau. Elle fonctionne par la manipulation de l’information (au sens propre et
figuré).
La mémoire sémantique et la mémoire épisodique sont deux systèmes de représentation consciente à long terme.
La mémoire procédurale permet des automatismes inconscients. Elles retiennent une information durablement
(jusqu'à plusieurs années).
La mémoire perceptive est liée aux différentes modalités.

Un bon apprentissage (encodage, manipulation, évocation): les régions cérébrales responsables des sens et
perceptions (odorat, goût, vision, ouïe) doivent être activées autant que possible !
Une émotion: la région limbique doit s’activer afin d’établir un lien entre l’information et le contexte dans lequel elle a
été perçue.
Une restitution répétée : rappel de l’information stockée. Il existe trois façons de récupérer l’information:

LES TYPES DE MÉMOIRES

Les types de mémoire reposent sur des réseaux neuronaux différents.

On rassemble parfois toutes les mémoires autres que celle de travail sous le nom générique de mémoire à long terme. Par
ailleurs, on distingue souvent les mémoires explicites (épisodique et sémantique) des mémoires implicites (procédurale et
perceptive). 
L’idée est que l’élève fasse basculer de sa mémoire à court terme à sa mémoire à long terme les informations qu’il
souhaite stocker. Réviser la veille pour le lendemain fait plutôt appel à la mémoire à court terme qu’à la mémoire à long
terme.

En résumé, pour qu’une information soit stockée à long terme, il faut:

– le rappel spontané (libre), sans aucune aide (par ex. Qu’as-tu étudié hier?, qu’avons-nous fait au dernier cours?)
– le rappel facilité par l’utilisation d’indices (par ex. Au dernier cours nous avons parlé de … Quelqu’un peut me rappeler les
idées principales ; cf . CQQCOQP);
– le rappel par reconnaissance (par ex. c’est une théorie sur les triangles, d’un certain Pythagore?)

Utilisez l’image de la plante verte qu’il vaut mieux arroser régulièrement plutôt qu’une fois tous les 2 mois au risque de la
noyer ou de la voir se dessécher avant!
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12 Mémoriser
L’IMPORTANCE DES RÉACTIVATIONS

1 jour : faire revenir dans sa tête les cours de la journée, d’abord globalement puis avec autant de détails que possible-
on peut noter des mots - clefs sur une carte 
1 semaine : apprendre son cours / commencer par faire revenir le cours dans sa tête cahier fermé / cartographier à
partir de ses évocations puis compléter la carte avec le cours. Si nécessaire faire des exercices / imaginer des
utilisations, des applications et faire une fiche / ou une carte de synthèse
1 mois : idem- observer les progrès 
3 mois / examen : révision toujours sans le support d’abord.

Courbe d’Ebbinghaus

La nécessité de révisions espacées pour faire entrer du savoir dans la mémoire à long terme est un des plus vieux
concepts prouvés en sciences de l’éducation.

Steve Masson réinsiste sur cela dans son livre « Activer ses neurones ». Les ingrédients d’une bonne mémorisation sont :
activer ses neurones à plusieurs reprises (réactivations fréquentes) et de façon espacée. Il explique et montre qu’il a été
prouvé qu’il faut distribuer les périodes d’apprentissage, augmenter progressivement l’espacement entre ces périodes,
entrelacer les apprentissages et résister à l’intuition selon laquelle le regroupement est plus efficace. Et Stanislas Dehaene
va dans le même sens avec son quatrième pilier de l’apprentissage : consolider pour automatiser. Depuis bien longtemps
donc, et avec une validation récente des neurosciences, tout le monde s’accorde sur la nécessité des révisions et de
l’espacement de celles-ci. La difficulté réside dans l’organisation de ces séquences de révisions, tant pour l’enseignant
que pour les élèves. L’informatique est clairement une solution à cette difficulté et des logiciels comme Quizlet ou Anki
Seve Masson va plus loin : il est aussi nécessaire de travailler la récupération en mémoire à travers des tests fréquents. Les
tests font donc partie intégrante de l’apprentissage et sont particulièrement efficaces quand le feedback est immédiat.
Nous conseillons donc aux enseignants de faire de petits tests de connaissance réguliers en s’aidant par exemple d’outils
informatiques qui facilitent le feedback immédiat : kahoot, quizizz, wooclap.
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12 Mémoriser

Dans quelle liste vous avez été le moins bon : la 1, la 2, la 3 ?
Dans quelle liste vous avez été le meilleur ?

ATELIER “MÉMORISATION” À RÉALISER AVEC LES
ÉLÈVES

Objectif
Faire un petit jeu de découverte de stratégies de mémorisation
et des moyens efficaces au service de votre mémorisation.

Déroulement
Le jeu consiste à retenir le 2e mot d’une paire de mots. Ensuite, on fera
un petit test : l’enseignant dicte le premier mot du couple et les élèves
écrivent l’autre mot. Il n’y a pas d’attrape, c’est sans surprise. Par
exemple, « papier – gobelet » : le professeur dira « papier » et les élèves
« gobelet ».

Cet exercice sera réalisé trois fois, avec sept paires de mots différents. 

Pour chaque série, l’enseignant demandera aux élèves de faire
différemment dans leur tête.

Liste 1
Liste 2
Liste 3
1.

2.
 
3.
 
4.
 
5.
 
6.
 
7.
 
Maintenant, l’enseignant dicte chaque premier mot. Chacun écrit le 2e
mot de la paire sur le papier fourni. Puis il redicte les paires pour vérifier
le score dans chaque catégorie. Pas de stress, certains font « 0 » dans
certaines catégories.

Questions : 

1ère série
Visualiser deux images séparées. Par
exemple, « papier – gobelet », voir un
papier dans la tête puis, après, un gobelet.
1.      Ambulance – chaussure
2.      Carotte – clé
3.      Étoile – grenouille
4.      Guitare – marguerite
5.      Trèfle – crayon
6.      Cerise – avion
7.      Canard – bougie

2e série
Visualiser les deux images des mots et
associer ces images, créer un lien entre
elles, dans une histoire ou un petit film. Par
exemple, « papier – gobelet », voir un papier
chiffonné qui est lancé dans un gobelet ou
un papier qui se plie et devient un gobelet.
1.      Tiroir – nuage
2.      Sel – dentifrice
3.      Ballon – fleur
4.      Cristal – rat
5.      Eglise – pompier
6.      Parapluie – téléphone
7.      Chien – tasse

3e série
Redire dans la tête les couples de mots ou
réentendre sa voix qui répète les paires
de mots. Ainsi, se répéter plusieurs fois
dans sa tête « papier –gobelet ».
1. Fée – chaise
2. Papillon – stylo
3. Lion – bouteille
4. Camion - ordinateur
5. Armoire – train
6. Chapeau – pain
7. Livre – échelle
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12 Mémoriser
Qu’est-ce que vous en pensez ? 
Qu’est-ce que vous en tirez comme conclusion ? 
Comment utiliser ce que vous avez découvert ?

Conclusion

Au terme de cet exercice, le constat est que, si différentes manières de mémoriser existent, certaines sont
inefficaces (et malheureusement très souvent utilisées) et une seule est réellement performante pour
mémoriser : la visualisation en associant les images entre elles. 
Remarque :
Bien sûr, chaque être humain a tendance à privilégier un canal plutôt qu’un autre. On dit souvent qu’il y a les «
visuels », les « auditifs » et les « kinesthésiques » mais tout le monde a un cerveau complet. Même si chacun a
développé un canal privilégié, on peut toujours s’entraîner à développer les deux autres. 
Pour les matières scolaires, les élèves doivent apprendre à utiliser chaque canal au moment opportun. Pour la
mémorisation, le visuel est plus performant, pour éviter d’étudier longtemps pour des résultats souvent
médiocres.

La théorie de Baddeley décrit le fonctionnement de la mémoire de travail comme un administrateur central qui
oriente la pensée soit vers des boucles phonologiques, soit vers un calepin visio-spatial. On constate en plus que si
les boucles phonologiques permettent de maintenir une information pendant un court moment, elles sont moins
efficaces à moyen terme que les opérations visuelles qui permettent en outre de gérer bien plus d’informations en
même temps.

3 systèmes de mémoire: pour aller plus loin

Voici un article intéressant sur les 3 systèmes de mémoire, qui reprend de nombreuses informations intéressantes
sur la mémorisation.
Source : https://apprendreaeduquer.fr/fonctionnement-de-la-memoire/

La mémoire à court terme (empan mnésique)
La mémoire à court terme est la “petite” mémoire qui permet de stocker des informations temporairement. Aucune
information ne peut passer directement de l’environnement extérieur à notre “boite noire” intérieure sans passer par
la mémoire à court terme. La mémoire à court terme permet de garder une information quelques secondes, pas plus.
On ne peut maintenir dans la mémoire à court terme que + ou – 7 éléments à la fois. C’est pour cette raison qu’on
regroupe les chiffres des numéros de téléphone pour les retenir par exemple.
Un empan est la quantité d’information (le nombre de chiffres par exemple) qu’un individu peut mémoriser dans un
court laps de temps (en moins de 20 secondes). Cette mesure est importante puisqu’elle influence le nombre
d’unités d’information qui peuvent être mémorisées en même temps.
 
La mémoire à court terme est très sensible aux distractionx et à l’anxiété.
Ce type de mémoire est souvent affectée lorsqu’une personne présente des troubles de l’attention (TDA).

La mémoire de travail
La mémoire à court terme garde les données présentes à l’esprit, la mémoire de travail les traite (analyse,
compréhension, association avec d’autres idées…). La mémoire de travail est comme une “usine de traitement” ou un
“centre de digestion”.
La mémoire de travail représente la capacité de manipuler mentalement des informations. Elle est utilisée par
exemple lors d’un calcul mental, lors de l’apprentissage des tables de multiplication, lors de l’écoute en classe ou
encore quand plusieurs tâches doivent être effectuées en même temps.
La mémoire de travail est constamment sollicitée.
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12 Mémoriser
la répétition : s’entraîner, faire des exercices dans le but d’automatiser certains apprentissages.
la sollicitation de plusieurs sens : s’entraîner à activer la représentation visuelle (regarder un film,
une image ou un schéma dans la tête) ou sonore (réécouter mentalement) de ce que l’on vient
d’entendre, de lire, de voir. 

Pour être performant en mémoire de travail, plusieurs facteurs entrent en jeu :

la mémoire sémantique (le sens des choses, nos connaissances sur le monde) -> les mots, le vocabulaire
la mémoire épisodique (nos souvenirs personnels, la chronologie de notre histoire, les contextes affectifs et
émotionnels dans lesquels se sont produits les événements) -> repères temporels, sensations

La répétition des informations

La sollicitation de plusieurs sens

Les liens et les associations avec d’autres connaissances pré existantes dans la mémoire

Un grand nombre d’enfants souffrant de TDA présentent un déficit de la mémoire de travail.

La mémoire à long terme
La mémoire à long terme fait référence à l’information qui peut être maintenue dans le temps et récupéré par la suite.
L’information qui entre dans la mémoire à court terme, et qui est maintenue dans le temps grâce à un bon
fonctionnement de la mémoire de travail, passe ensuite dans le système de mémoire à long terme et laisse une trace
mnésique (un souvenir).
La mémoire à long terme stocke, enregistre, classe et organise les connaissances, les savoirs, les compétences, les
souvenirs et toute notre histoire.
 
La mémoire à long terme a plusieurs facettes :
La mémoire explicite (déclarative)
La mémoire explicite se souvient des informations exactes : l’apprentissage du “quoi” (verbalisation des événements,
des procédures et des faits par des mots).
C’est une mémoire du contrôle des gestes : il faut penser à chaque étape. La mémoire explicite permet d’expliquer les
connaissances et de les transmettre.
La mémoire explicite comporte :

La mémoire implicite (non déclarative ou procédurale)
La mémoire implicite est l’apprentissage du “comment” : elle permet de mémoriser les savoir-faire, les compétences
automatisés et inconscients.
La mémoire implicite permet d’appliquer et de réitérer des procédures de manière automatique. C’est faire quelque
chose d’utile des savoirs et connaissances.

Les 3 stades dans le processus de mémorisation
Il existe 3 stades dans le processus de mémorisation :
 
1. L’encodage : premier stade du processus de mémorisation

L’encodage est influencé par la quantité d’informations qui peuvent être mémorisées au départ (l’empan).
L’empan peut être augmenté de plusieurs manières :

Plus on est exposé à une information, plus le cerveau a de chance de la capter

Les études précisent qu’on retient :
– 10% de ce qu’on lit
– 20% de ce qu’on entend (et qu’on se redit)
– 30% de ce qu’on voit (et qu’on revoir mentalement)
– 50% de ce qu’on lit, voit et entend
– 80% de ce qu’on est en mesure d’expliquer à autrui
– 90% de ce qu’on écrit, dessine, fabrique, après avoir bien regardé, entendu, traduit dans nos propres mots, expliqué
à quelqu’un d’autre.
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12 Mémoriser

La répétition de l’information

je revois une information 2 fois (ou plus) dans les 24 heures, cette information est utile, je la conserve en mémoire
1 semaine
je revois une information 2 fois (ou plus) au bout d’1 semaine, cette information est vraiment utile, je la conserve
en mémoire 1 mois
je revois une information 2 fois (ou plus) au bout d’1 mois, cette information est vraiment utile, je la conserve en
mémoire 6 mois

L’implication active dans l’apprentissage

Les émotions positives ressenties au moment de l’encodage 

Plus on créera d’associations entre une information nouvelle et celles que l’on a déjà enregistrées, plus on fera de liens
en mémoire, et plus les données à mémoriser seront “contextualisées” (Jeanne Siaud-Facchin). Les informations sont
intégrées dans un univers, dans un réseau de données.

2. La consolidation

Les difficultés de mémoire se définissent habituellement par une perte des informations apprises à travers le temps.
La consolidation représente le temps entre la période active de mémorisation et la période de récupération.
3 facteurs peuvent influencer la consolidation :

Le cerveau se souvient plus facilement de ce qu’il a vu 2 fois au cours de la même journée car un signal d’intérêt/
d’utilité de l’information lui est envoyé.
Pour savoir si une information est utile et donc digne d’être conservée en mémoire, le cerveau fonctionne ainsi :

Afin d’avoir moins d’efforts à faire pour récupérer une information en mémoire, il vaut donc mieux la relire dans les 24
heures. Cette relecture sera d’autant plus efficace si l’information est traitée comme proposé dans les points ci-
dessus.

Fabriquer, dessiner, expliquer à autrui, transformer sous forme de dessin ou de schéma, exposer…

On apprend mieux quand on se sent bien :-).
 
3. La récupération
C’est à ce stade que nous nous servons de nos acquis.
Certains enfants peuvent apprendre de nouvelles notions, ils les consolident bien (les maintiennent à travers le
temps) mais peuvent cependant difficilement les récupérer car l’information est mal structurée en mémoire ou la
recherche (en mémoire) s’effectue difficilement.
Dans le premier cas, l’enfant aura besoin de stratégies au moment de l’encodage alors quand, dans le second cas, il
devra apprendre à mieux se questionner afin de bien diriger la récupération de l’information.
Pour faciliter la récupération, il est important de bien classer et organiser les informations.
Dans le livre Des idées plein la tête, les auteurs comparent la mémoire à un classeur : quand nous apprenons de
nouvelles notions, il est important de les classer dans les bonnes chemises et, ensuite, de placer les chemises dans
les bons tiroirs. Lorsque nous tentons de nous souvenir d’événements ou d’informations précises, nous devons
également ouvrir le bon tiroir afin de trouver la bonne chemise. Plus les informations sont bien organisées dans notre
classeur et plus il sera facile de les récupérer par la suite. Il est donc important que les enfants comprennent que,
pour mémoriser, il faut d’abord bien organiser l’information en mémoire. Apprendre ne se résume pas à apprendre par
cœur : il faut également établir des liens entre les connaissances et trouver des trucs pour se les rappeler.

Sources :
Mais qu’est-ce qui l’empêche de réussir ? : Comprendre pourquoi, savoir comment faire de Jeanne Siaud-
Facchin
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13 Réfléchir
Réfléchir en pédagogie PNL

Une des grandes forces de la pédagogie PNL réside dans la distinction nette entre ces deux stratégies cognitives. Au sens
PNL : Comprendre, c’est se faire une image concrète du sens de ce qui est écrit. Ni plus, ni moins. 

Réfléchir, c’est faire des liens et aller au-delà de ce qui est simplement écrit. La PNL distingue donc des questions de
compréhension :
-         As-tu une image pour ce mot ? 
-        Quelle différence d’images as-tu pour ces deux concepts proches ?
-        As-tu un film précis du récit dans ta tête ? 
des questions de réflexion :
-        Que ressent le personnage vu son comportement ? 
-        En quoi cette information contredit-elle la précédente ?
-        Pourquoi l’auteur parle-t-il de cela ?

Elle encourage les enseignants à faire de même tant dans leurs évaluations que dans leurs enseignements, afin de clarifier
pour (et avec) les élèves la stratégie cognitive à mobiliser.
La PNL a montré l’importance de l’opération mentale de Dialogue interne (Di) dans la stratégie de réflexion. Le dialogue
interne - la petite voix intérieure - va permettre de se poser des questions qui vont susciter des boucles de rétroactions
cognitives. 

“Ce que les intervenants pédagogiques en PNL appellent la stratégie de réflexion n'est en fait que le déclencheur de la
réflexion. Ils proposent de veiller au contenu du dialogue interne. Ils considèrent celui-ci comme efficace lorsque l'enfant se
pose des questions qui invitent à visualiser des liens entre différents éléments logiques. Par contre, le piège serait de se
lancer dans la réflexion alors que la compréhension de ce qui est dit par l'enseignant n'est pas terminée. L'exemple le plus
frappant étant les enfants qui n'ont pas encore compris complètement la consigne d'un problème et qui réfléchissent déjà
pour le résoudre. Les questions forçant la comparaison sont très utiles ("quelles ressemblances ou différences entre..."), ainsi
que celles issues du modèle des niveaux de connaissance”.

https://www.wikipnl.fr/index.php?title=Strat%C3%A9gies_d%27apprentissage#Strat.C3.A9gie_de_m.C3.A9morisation

Réfléchir en gestion mentale

L’acte de réflexion est une des quatre stratégies d’apprentissage transversales
Le geste de réflexion a pour objectif de mobiliser les connaissances appropriées pour résoudre le problème posé. 
La réflexion est le geste par lequel l’apprenant fait un retour sur ses acquis (connaissances, règles et expériences) et recherche des
évoqués qui sont susceptibles de faire comprendre un exercice, un problème... 
Son projet est de mobiliser ses connaissances pour en extraire celles qui sont pertinentes dans la situation donnée. 

Il s’agit donc de choisir dans ce que l’on sait, ce qui aidera à répondre à une question, trouver la solution à un problème nouveau et
inconnu. 
C’est le cas de l’application de règles de grammaire, d’orthographe, de mathématiques dès les classes de primaire.

L’appel à la réflexion suppose qu’on a acquis (mémorisés et compris) des éléments culturels spécifiques qu’on peut mobiliser:
c’est le théorème qui a été appris la semaine passée, c’est le procédé de calcul utilisé pour mener à bien un type d’exercice
précédemment étudié, qui sont sollicités. 

L’acte de réflexion, lorsqu’il est pédagogiquement requis, demande que soient cherchés d’une façon systématique tous les acquis
culturels, qui sont susceptibles de déclencher des intuitions de sens pour les élèves, lorsqu’ils seront confrontés à ce qui est à
comprendre (liaisons, analogies, comparaisons avec des concepts proches par exemple). Pour l’enseignant, dans le processus
d’apprentissage il s’agit d’éveiller un écho chez l’élève.
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13 Réfléchir

On évoque l’énoncé 
On analyse l’énoncé : reconnaissance de connaissances, analogies et concepts qu’on connait déjà. On peut utiliser le
questionnement ouvert et les outils de pensée visuelle pour nourrir son analyse.
Méthode CQQCOQP (ci-après)
On recherche le problème à résoudre : on s’assure de la bonne compréhension de la consigne.
On retourne à notre stock acquis pour rechercher les connaissances adéquates par rapport au problème. 
On choisit les connaissances utiles : on fait du tri dans le cours par exemple (on ne donne que les informations en relation
avec la problématique)
On construit sa réflexion.
On vérifie la solution.

7 étapes de la réflexion 
1.

2.

3.
4.
5.
6.

7.
8.

Obstacles au geste de réflexion 
• Evocation de l’énoncé inexistante, incomplète ou inexacte 
• Analyse insuffisante ou trop superficielle de l’énoncé 
• Recherche automatique de « déjà vu » au lieu de poser le problème 
• Problématisation inexacte ou incomplète
• Faiblesse ou absence des acquis qui n’ont pas été mémorisés 
• Acquis non compris 
• Manque de tri des connaissances : récit de la totalité du cours

Distinction entre comprendre et réfléchir

Comprendre c’est faire des liens entre le nouveau qui se présente à nous et ce qu’on connaît déjà (analogies, causes-
conséquences, …).
Réfléchir c’est faire des liens entre les informations qui se présentent à nous sous forme de question/problème/problématique
et les connaissances que nous avons déjà en mémoire pour résoudre et apporter une solution.

Ressource 
Article https://apprendre-reviser-memoriser.fr/lycee-bonne-reflexion-gestion-mentale/

Pour aller plus loin

1 – Les livres d’Antoine de la Garanderie : 
« Réussir, ça s’apprend » qui regroupe l’essentiel de
ses ouvrages.

2 – « La gestion mentale » de Chantal Evano qui
donne des clés pour l’utilisation de la gestion
mentale dans une salle de classe.

3 – « Les clés de la gestion mentale expliquées aux
parents » de Florence Moy : un livre pratique à
destination des parents.

4 – « La méthode La Garanderie à la maison » de
Bénédicte Denizot pour utiliser la gestion mentale à
la maison au quotidien.
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13 Réfléchir
Lycée et plus : 6 étapes d’une bonne réflexion avec la gestion mentale

1. Saisie mentale de l’énoncé
J’évoque en images ou en mots l’énoncé avec tous ses éléments.
Cela nécessite de lire tout l’énoncé, de ne pas aller trop vite et d’analyser chaque terme pour donner aux mots un sens correct (ex :
une aire n’est pas un périmètre). Évoquer l’énoncé, c’est le “mettre dans sa tête” et le traduire en langage mental (images, sons,
films…). On pourra s’appuyer sur des moyens matériels pour faciliter cette traduction (schémas, dessins, tableaux, cartes
mentales…).
Cette première étape nécessite du temps car il faut pratiquer des allers-retours entre l’évocation dans l’imagination et l’énoncé
pour s’assurer que tous les éléments sont présents dans l’évocation mentale.

2. Analyse de l’énoncé
J’analyse l’énoncé avec mes connaissances générales.
Il ne s’agit pas de copier coller un exercice connu et effectué auparavant, au risque de déformer l’énoncé pour qu’il colle avec ce
que j’ai en tête plutôt que d’évoquer fidèlement et avec précision l’énoncé en présence.
Cette étape fait appel à des acquis mémorisés et à l’abstraction.

3. Problématisation
Je cherche le problème que je dois résoudre.
Il faut reconnaître de quel problème général il s’agit. Quand on se trompe de problème, on est hors sujet : la question
est plutôt “comment être dans le sujet” ?
Dans certaines matières, on appelle cela “poser la problématique”.

4. Retour sur la mémoire
Je trouve dans ma mémoire tout ce que je sais en rapport avec le problème. 
C’est l’étape de la réflexion proprement dite. Il faut parfois aller à la recherche des connaissances mémorisées en faisant des
hypothèses et en confrontant les connaissances au problème posé.
Quand les connaissances sont imprécises, incomplètes, mal comprises (pire, quand elles sont inexistantes)s, il est difficile de faire
des liens. D’où le fait que mémoriser les cours soit nécessaire mais pas suffisant pour réussir : savoir mémoriser et savoir réfléchir
vont de pair.

5.Choix des connaissances utiles
Je trie les connaissances en rapport avec le problème.
C’est la pose de la “problématique” de l’étape 3 et la confrontation connaissances/problématique de l’étape 4 qui sont à la base
d’un choix pertinent.
Trier et appliquer les connaissances nécessite d’avoir auparavant beaucoup appliqué les connaissances (par des exercices
d’entraînement nombreux et variés).
Cela requiert également de comprendre que résoudre un problème précis, ce n’est pas ressortir toutes les connaissances en
rapport avec ce problème mais c’est avant tout savoir trier les informations pertinentes des informations non pertinentes.

6.Application
J’applique les connaissances en rapport avec le problème.
Les exercices (ou examens blancs) ont préparé cette étape par l’automatisation des procédures d’application.

Au lycée, l’enjeu essentiel est d’apprendre à reconnaître et à traiter des situations de problème ou
seront transférées les connaissances dont la maîtrise aura préalablement été automatisée par la
pratique des exercices. – Guy Sonnois

Source : Accompagner le travail des adolescents : avec la pédagogie des gestes mentaux de Guy Sonnois (éditions Chronique
Sociale). 
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14 Utiliser la synthèse
visuelle

Utiliser la pensée visuelle
 

Avec lire, écrire, compter, ... visualiser est l'autre compétence indispensable à maîtriser pour apprendre et
communiquer efficacement.

Rendre la pensée visible avec les outils visuels
Cette compétence est devenue incontournable avec l’arrivée d’Internet et de la diffusion tous azimuts de données
de plus en plus complexes et nombreuses : nous recevons chaque jour des mails, des vidéos, des images, des
informations multiples comme si tout notre espace devenait une immense toile en réseaux.
Or, nos propres contraintes intellectuelles en limitent le décodage, le stockage et la compréhension. Il est toujours
plus difficile de rester attentif face à l’explosion continue d’informations. Notre surcharge cognitive est limitée et
contraint nos possibilités à mémoriser et traiter ce flot continu.

Nous devons équilibrer nos charges mentales afin d’éviter la surcharge et le langage symbolique est une aide
efficiente et précieuse. Il permet de rendre visible à court terme l’information et en facilite la compréhension et la
mémorisation à plus long terme. Rendre les idées visibles c’est rendre la pensée accessible immédiatement par une
représentation externe de connaissances complexes.

Une image vaut mille mots:  Théorie du double codage
En 1971, Allan Paivio, chercheur canadien, propose une théorie qui met en évidence la supériorité de l’image sur le
mot. Notre cerveau est visuel. Selon lui, le dessin d’un objet serait codé et stocké en mémoire sous deux formes
pouvant l’une et l’autre être utilisées lors de la restitution de l’information : une forme verbale qui correspond au
mot désignant l’objet et une forme imagée qui reflète ses caractéristiques figuratives (Weil-Barais, 1999, p.345).
Selon la théorie du "double codage" (dual coding theory) (Clark & Paivio, 1991), les textes (mots ou phrases) sont
traités et encodés seulement dans le système verbal tandis que les images le sont également dans le système
visuel. Cette interprétation a souvent été utilisée pour expliquer que la mémoire des images est meilleure que celle
des textes dans la mesure où deux codages sont plus efficaces qu’un seul (Rogalski & Veillard, 2002). Les textes
illustrés amènent donc à des structures cognitives plus élaborées que ceux sans images (Schnotz & Bannert, 2003).
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14 Utiliser la synthèse
visuelle

Hiérarchiser l’information
Créer du lien et donc du sens dans ses apprentissages
Retrouver du plaisir à construire ses connaissances
Se motiver

Les outils de pensée visuelle peuvent faciliter la compréhension dans chaque matière et aider tous les élèves, peu
importe leur âge et leurs capacités d’apprentissage. 

Ces outils offrent la possibilité d’apprendre aux élèves:
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14 Utiliser la synthèse
visuelle

saisir le sens plus rapidement
réaliser de la déconnexion

stimuler la mémoire sémantique
créer des images mentales
impliquer particulièrement le geste et là motricité

5 figures géométriques simples : carré, rond, triangle, ligne, courbe.   
Des couleurs
Des mots importants

La visualisation
Forger des images mentales favorise l'apprentissage. Le processus de faire ré-exister dans sa tête les informations
sous forme d’images est fondamental pour apprendre. Il est vrai que nous n'avons pas tous les mêmes capacités pour
créer des images mentales ; pour certaines personnes c'est même impossible : on dit qu'elle souffre d'aphantasie. Elles
sont en incapacité de se représenter une image mentale. Ce trouble a été décrit pour la première fois par Galton en
1880 mais est resté largement non étudié depuis.
Le plus souvent nous n’avons pas appris à le faire et donc nous n’en avons pas l’habitude!

Or, les images mentales sont particulièrement utiles pour comprendre un texte et apprendre les nouveaux le sens de
mots nouveaux. Les deux avantages majeurs sont: 

Selon Robert Timéo, physicien et chercheur du centre national de recherche sur le neutron aux États-Unis le fait de
dessiner ses idées a les bénéfices suivants:

Il n'y a pas besoin d'être une star du dessin: il s'agit simplement d'exprimer visuellement les concepts. 
Le principe est simple on demande aux enfants de dessiner ce qui apparaît dans leur tête suite à une lecture, à
l'exposition en apprentissage, etc. On leur propose pour ce faire d’utiliser:

Les informations entrantes : par exemple : j'écoute une émission radio, un cours, je lis un texte et j'en fais un
résumé visuel
les informations sortantes : par exemple : j'ai dans ma tête des informations que je souhaite communiquer : je les
organise visuellement sur une feuille.

Les outils visuels servent servent à organiser 2 types d'informations
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14 Utiliser la synthèse
visuelle

Synthèse complète
Synthèse à trous qu’ils complètent
Synthèse partiellement faite qu’on co-construit en classe en questionnant les élèves
Synthèse à faire en équipe/en duo/en solo
On peut également faire une présentation de toutes les synthèses réalisées par les élèves sur le même sujet ou sur
des sujets différents.

Qui est le destinataire de la synthèse?

L'idée est de se demander si cette synthèse d'informations a pour but d’être partagée et présentée aux autres ou si elle
va servir simplement à la personne qui les a créées.
Le soin et le choix des dessins et du texte sera d'autant plus important si les synthèses visuelles sont communiquées à
d'autres : un effort d’intellection et de clarté est alors nécessaire.
Les synthèses visuelles peuvent être distribuées déjà faites aux élèves

Il est évident que quand les élèves créent eux-mêmes la synthèse, ils mobilisent les gestes mentaux nécessaires à
l’apprentissage. Ils sont alors obligés de se questionner, de manipuler les informations, de les trier et de les hiérarchiser,
de les organiser, puis de les expliquer en dessin, avec des mots. Ces gestes mentaux ne sont que passivement activés
lorsqu’on leur distribue des synthèses, mindmaps et autres supports tout prêts. Apprendre c’est s’approprier
l’information! Rien de tel pour l’appropriation que la manipulation, le plaisir de faire et la satisfaction d’avoir accompli!

Steve Masson rappelle les 4 piliers de l’apprentissage. Nous constatons que la pratique des outils visuels répond à ces
mécanismes.
https://ecole-inclusive.web.ac-grenoble.fr/sites/default/files/media-fichiers/2019-11/Dehaene-Piliers-Apprentissage.pdf
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Apprendre autrement avec le sckechnoting 

Steve Masson, Professeur en neuroéducation à l’Université du Québec à Montréal

Le concept de pensée divergente

Dans une célèbre conférence, le pédagogue britannique Sir Ken Robinson rappelle l’importance de cultiver la pensée
divergente chez l’enfant.
La pensée divergente s’oppose à la pensée convergente. Elle se définit comme une aptitude à formuler un grand nombre
de réponses à une question donnée et à considérer cette question sous plusieurs angles. Elle permet d’envisager des
idées créatives et plusieurs solutions. Il s’agit pour ainsi dire de travailler la compétence cognitive de flexibilité mentale. 
Il est plus que jamais fondamental et urgent d’outiller les élèves de cette compétence dans un monde VUCA en constante
évolution (VUCA est l'acronyme de volatilité, incertitude, complexité et ambiguïté. Il décrit une situation de changement
constant et imprévisible qui est désormais la norme dans certains secteurs et domaines du monde des affaires, des
entreprises, du climat, etc).
La créativité et l’agilité d’esprit sont les compétences de demain, que les ordinateurs ne savent pas produire : des élèves
dotés de ces forces sauront s’adapter, inventer leur vie, leur profession, l’avenir du monde et réagir rapidement en
trouvant de multiples solutions. Sans ces habiletés, bien qu’instruits, diplômés, compétents dans leur domaine, les élèves
n’auront pas cette souplesse de réaction et risqueront de se retrouver sur la touche. 

Pour aller plus loin:

«La structure du cerveau n'est pas figée dans le temps ni déterminée uniquement par les gènes. Elle change
continuellement au fur et à mesure que la personne apprend et interagit avec son environnement. Cela constitue
l'une des découvertes les plus fondamentales des neurosciences modernes.» Steve MASSON

Une chaine youtube : cerveau et apprentissage
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15 L'orthographe 
des mots

prendre conscience des particularités morphologiques-visuelles des mots  
automatiser leur identification lors de la lecture pour faciliter la restitution de l'orthographe au moment de l'écriture. 

les sons qui s’écrivent de différentes façons (il peut y avoir plusieurs orthographes). Par exemple, le son [è] peut s’écrire
avec les lettres suivantes : è, ai, ei, et, ...
les lettres qui ne s’entendent pas mais qui s’écrivent (certaines sont des lettres muettes, d’autres des lettres sonnantes
ou d’autres encore des lettres discrètes). Par exemple, dans le mot "pluie", on n’entend pas de son [e] mais pourtant on
écrit la lettre -e ; dans le mot "fourchette" on n’entend pas les deux -t mais pourtant on les écrit.

Faire face à la crise orthographique avec des techniques efficaces

Le 21ème siècle fait face à une crise orthographique indéniable. Les  performances des élèves en orthographe ont baissé au
fil des décennies. En  2015, les élèves faisaient bien plus de fautes qu'en 1987. 
Cette réalité soulève beaucoup de questions, notamment sur les causes de cette évolution négative : est-ce la faute des
écrans ? des sms ? du manque de lecture d'histoire à la maison ? 
De nombreuses solutions sont proposées sur internet, comme lire plus, travailler plus, apprendre par coeur les règles de
grammaire, etc. Rien de très satisfaisant en réalité car le problème doit être pris à la source.

Pour intégrer l’orthographe durablement et efficacement, il est nécessaire de développer chez l’apprenant sa conscience
orthographique. Ce concept a été développé par Guillaume Bousquet, créateur de la RéEDUK’action (1). Trop souvent,
l'orthographe est enseignée et traitée de manière phonologique. Or notre langue française est semi-transparente, ce qui
signifie qu'il y a plusieurs façons possibles pour écrire un mot.  Les techniques d’apprentissage de l’orthographe mettent
souvent l’accent sur les particularités phonologiques des mots. De cette manière, nombreux sont les apprenants qui n’ont
pas conscience des réelles "difficultés" orthographiques des mots, des accords et terminaisons. 
Pour remédier à cette difficulté, l'approche la plus efficace pour le néo-apprenant, comme pour l'élève en difficulté, consiste
à mettre l'accent sur les  particularités morpho-visuelles des mots. Face une langue écrite aussi incohérente que la nôtre, il
est indispensable de s'attacher à "ce que je vois", et pas seulement à "ce que j'entends".
Mais orienter l'apprenant sur les caractéristiques visuelles des mots nécessite de développer sa discrimination visuelle
consciente de l’orthographe. Voir ne suffit donc pas ! Il faut développer la conscience orthographique de l'apprenant, c'est-
à-dire l'habituer à :

Dédramatiser l'orthographe

Dans les fiches proposées sur les tâches scolaires, nous avons de nombreuses fois utilisé la technique de la cible. Cette 
 technique s'avère être une étape fondamentale pour intégrer l'orthographe puisqu'elle permet d'orienter l'attention de
l'apprenant sur les particularités morphologiques-visuelles des mots.
Avant de détailler cette technique, il faut toutefois prendre la peine de rappeler à l'apprenant que la langue française ne
comporte en réalité que deux "difficultés" orthographiques :

En bref, l’orthographe n’est pas si compliquée que ça et il est important de dédramatiser ainsi l’orthographe en présentant à
l’apprenant ces deux seules particularités. Le cerveau aime quand on réduit les difficultés et quantités à leur strict minimum.
Faire prendre conscience de ces deux éléments permettra à l’apprenant de renforcer sa conscience orthographique et, très
rapidement, de faire moins d’erreurs.
Pour intégrer l’orthographe durablement et efficacement, il est nécessaire de développer chez l’apprenant sa conscience
orthographique. Ce concept a été développé par Guillaume Bousquet, créateur de la RéEDUK’action. La technique de la cible
est une des étapes fondamentales qui met l’emphase sur l’importance de repérer les particularités morpho-visuelles des
mots.

Les techniques d’apprentissage de l’orthographe mettent souvent l’accent sur les particularités phonologiques des mots.
De cette manière, nombreux sont les apprenants qui n’ont pas conscience des réelles "difficultés" orthographiques des
mots, des accords et terminaisons. Cette étape est donc importante. Elle participe à la construction de la discrimination
visuelle consciente de l’orthographe. En bref, l’orthographe n’est pas si compliquée que ça !
Pour développer la conscience orthographique, l’apprenant va utiliser la stratégie de la cible.

(1)  Tiré du parcours #3 de la RéEDUK’action “Mémorisation et Stratégies d'apprentissage” qui propose des outils ludiques et dynamiques pour développer
durablement les apprentissages fondamentaux et rééduquer les difficultés et troubles d’apprentissage. La partie théorique de la Conscience Orthographique
est développée par Guillaume Bousquet dans le programme ORTHO'GAFFES.
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Les éléments cités par l’apprenant sont repassés en couleur (ou avec un stylo plus foncé) sur le texte directement
afin de fixer visuellement ces éléments. Ce temps peut être l’occasion de rappeler une règle de grammaire (mais
attention de ne pas tomber dans le "piège de l’enseignant" : tout expliquer et transformer ce temps en cours de
grammaire interminable et ennuyant...surtout pas !).

d’encourager l’apprenant à citer davantage de particularités la fois suivante.
de repérer les erreurs récurrentes afin d’attirer l’attention de l’apprenant dessus et d’envisager éventuellement de
prendre un temps d’explication sur telle ou telle règle orthographique.

Etude sur les performances orthographiques des élèves de 1987, 2007 et 2015 relayée par le site education.gouv.fr 

Informations sur les parcours de la RéEDUK'action et programme Ortho'gaffes

Vidéos sur la complexité de la langue française : La faute de l’orthographe et Les beaux malaises.

Etude de Daniel Daigle sur l'approche morphologique-visuelle de l'orthographe

Démarche de la STRATÉGIE DE LA CIBLE

Le travail qui suit se fait sur une phrase écrite par l’adulte. La phrase est donc placée de manière à ce que l’apprenant
puisse la lire et travailler dessus.

L’adulte explique à l’apprenant qu’il va utiliser la stratégie de la cible : le mot est une cible et son œil représente l’arc et la
flèche. L’apprenant va donc "viser" les deux seules difficultés orthographiques énumérées ci-dessus. Pour cela, il lui suffit
de citer les sons qui s’écrivent de différentes façons et les lettres qu’on n’entend pas mais qui s’écrivent. 
Les premières fois, l’adulte invitera l’apprenant à citer de manière exhaustive toutes les particularités orthographiques des
deux aspects évoqués ci-dessus. Très rapidement, il ne sera plus nécessaire d’exiger ce repérage exhaustif. L’apprenant
doit prendre l’habitude de repérer seulement ce qui est difficile pour lui.

 
Lors de la correction, il sera intéressant de repérer les erreurs de copie : portent-elles sur des éléments pourtant ciblés ?
ou sur des éléments qui n’avaient pas été cités par l’apprenant ?
Et à partir de cette observation, il sera opportun : 

Pour prendre conscience des difficultés et de la non transparence de la langue française, deux pépites :
La faute de l’orthographe 
https://www.youtube.com/watch?v=5YO7Vg1ByA8 
Les beaux malaises : 
https://www.youtube.com/watch?v=ghfhv5P7hAU

Pour aller plus loin:

https://www.education.gouv.fr/les-performances-en-orthographe-des-eleves-en-fin-d-ecole-primaire-1987-2007-2015-1991
https://www.education.gouv.fr/les-performances-en-orthographe-des-eleves-en-fin-d-ecole-primaire-1987-2007-2015-1991
https://pedagovie.fr/reedukaction/
https://pedagovie.fr/reedukaction/
https://pedagovie.fr/programme-orthogaffes/
https://www.youtube.com/watch?v=5YO7Vg1ByA8
https://www.youtube.com/watch?v=ghfhv5P7hAU
https://rire.ctreq.qc.ca/orthographe-lexicale/
https://www.youtube.com/watch?v=5YO7Vg1ByA8
https://www.youtube.com/watch?v=ghfhv5P7hAU
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renforcer la mémoire de travail (l'élève doit garder en tête l'énoncé pendant qu'il écrit) 
mémoriser le contenu à plus long terme 
copier plus rapidement et en faisant pas ou peu d'erreur

Passer d'une copie mécanique à une copie consciente

Bien souvent les élèves copient de manière mécanique, un peu comme des robots. Ainsi, quand il s'agit de préparer une
dictée, ils vont recopier la dictée dans l'espoir de l'écrire correctement le jour de l'évaluation. Malheureusement, cette
copie mécanique, ne faisant pas appel à l'analyse et à la réflexion, ne permet pas aux élèves de se souvenir des éléments
importants. La plupart, notamment ceux ayant une dominance auditive et kinesthésique, ne se souviendront pas de tous
les éléments, voire de presque rien. Les élèves qui n'ont pas de mémoire visuelle se retrouveront en difficulté lors de la
restitution. Ainsi, pour préparer efficacement une dictée, et quel que soit le profil dominant de l'élève, il est essentiel de
mettre en place une technique qui permettra à l'élève de copier de manière consciente. 

La technique de copie active que nous proposons dans cette fiche permet à l'apprenant de copier efficacement des
énoncés car elle permet de :

 
Enfin, cette technique peut être appliquée dans de nombreuses autres situations d’apprentissage, et pas uniquement 
 pour préparer une dictée. Par exemple, elle pourra être utilisée  pour mémoriser des définitions, un poème, un texte court
(réplique de théâtre, citations, etc.), du vocabulaire en langue étrangère, etc.
Mais surtout, une fois adoptée et automatisée, cette technique permettra à l'élève d'être bien plus efficient lorsqu'il devra
copier en classe les leçons, les devoirs, les définitions et autres contenus écrits au tableau par l'enseignant.

Dans cette fiche, nous vous proposons de découvrir la technique de la copie en quatre temps qui est proposée par
Guillaume Bousquet. Cette technique fait partie des outils de la pédagogie de la parole et est présentée en vidéo dans le
parcours #3 de la RéEDUK'action.

L'intérêt de la technique de copie en 4 temps 
Cette stratégie de copie active va permettre de copier des énoncés de manière efficace car elle permet de :
- garder en tête le sens de ce qui est copié
- mémoriser le contenu
- copier plus rapidement et sans erreur
 
Par ailleurs,  cette technique peut s'appliquer dans de nombreuses situations d’apprentissage, notamment pour
apprendre par cœur et mémoriser :
- des définitions, 
- un poème 
- un texte court (réplique de théâtre, citations, etc.)
- du vocabulaire d'une langue maternelle ou en langue étrangère 
Conscience syntaxique et conscience orthographique

Pour amorcer cette copie consciente, deux étapes devront être respectées avant de passer à la copie. 

La première étape est la technique de la cible présentée dans la fiche précédente de ce guide pédagogique et
appliquée de nombreuses fois dans les fiches proposées aux élèves. L'élève prend ainsi le temps de s'assurer qu'il a porté
son attention sur toutes les particularités morphologiques-visuelles des mots à écrire lors de la dictée.
 
La deuxième étape consiste à développer la conscience syntaxique des élèves. Cette appropriation de la structure du
langage écrit permet d'identifier les différentes parties qui constituent la dictée, ce qui la rend alors plus simple à retenir.
D'autre part, développer cette conscience syntaxique est nécessaire pour faciliter la structuration du langage écrit,
notamment pour les situations de rédaction et d'écriture spontanée.
Cette étape est donc valable lorsque l’énoncé à copier est constitué d’une ou plusieurs phrases. 
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L’énoncé à copier est sous les yeux des élèves
Lire lentement et à voix basse le premier groupe de mots, jusqu’à la première barre oblique,  en portant son attention sur
l’orthographe. 

L’énoncé est désormais caché
Les élèves redisent à voix basse le groupe de mots  et prennent maintenant le temps de le mettre dans leur tête, de le
visualiser mentalement.

L’énoncé à copier est encore caché
Les élèves  écrivent le groupe de mots en parlant à voix basse 
Ils sont invités à synchroniser la voix et le geste d'écriture (parler au rythme où ils écrivent)

L’énoncé à copier est encore caché
Les élèves prennent le temps de ressentir comme juste ce qu'ils viennent d'écrire (tous les mots y sont et l'orthographe
est respectée)
Ils vérifient d'abord avec ce leur image mentale puis si besoin avec le modèle. 

L'élève va découper l’énoncé en groupes de mots (groupes syntaxiques) en veillant à :
- la longueur : elle doit être raisonnable (ni trop long ni trop court) car l'élève devra recopier chaque groupe de mots sans
regarder le modèle
- la logique de la phrase qui doit être respectée.

Par exemple, voici une proposition de découpage syntaxique : 

J’aime beaucoup aller /chez ma grand-mère / l’après-midi /car j’y vois souvent /voler des rouges-gorges. / Ils sont
magnifiques / et toujours très nombreux. /
 
Il est bien sûr possible de couper différemment la phrase et de faire plus ou moins de groupes...tout cela dépendra de l'élève
et de sa mémoire de travail.
 
Concrètement, les groupes de mots sont séparés par des barres obliques d’une couleur différente. Celles-ci sont placées
stratégiquement après la ponctuation. Dans tous les cas, le groupe de mots retenu (groupe syntaxique) doit toujours faire
sens. Par exemple, ce ne serait pas correct de couper la phrase de cette manière : 

J’aime beaucoup aller chez / ma grand-mère l’après-midi car j’y / vois souvent voler des / rouges-gorges. / Ils/sont
magnifiques et / toujours  très / nombreux. /
 
En effet,  les mots soulignés dans l'exemple ci-dessus vont ensemble, ils sont inséparables, on ne peut pas les séparer.
La barre oblique est donc placée après le signe de ponctuation, même à la fin du texte.

Au début, si c’est plus simple pour certains élèves de copier mot par mot, c'est possible. L’objectif est de copier des groupes
de mots de plus en plus longs pour être de plus en plus efficace. Les élèves doivent être encouragés dans ce sens. S'ils ont
l'impression d'avoir oublié la fin du groupe de mots, il suffit de les rassurer et de leur demander de relire à voix haute ce qu'ils
viennent d'écrire...la suite va revenir rapidement ! 
 

Démarche de la technique de copie en 4 temps 
 
1/ Lecture de l’énoncé à copier :

La ponctuation n'est pas verbalisée, elle est traitée visuellement. 
Par exemple, on ne dira pas « virgule » quand il y a une virgule mais l'élève est invité à la mémoriser visuellement lors de la
lecture.
 
2/ Répétition & geste mental

3/ Ecriture de la partie à copier

 
4/ Ressentir comme juste ce qui est écrit

16 La dictée
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Informations sur les parcours de la RéEDUK'action

Pour la suite, les élèves relisent à voix basse le groupe de mots qu'ils viennent d’écrire et enchaînent avec le groupe de
mots suivant. 
Exemple : ils viennent de copier « J’aime beaucoup aller » et doivent maintenant copier « chez ma grand-mère ». 

Ils lisent à voix haute : « J’aime beaucoup aller » suivi immédiatement de « chez ma grand-mère » puis enchainent avec

les autres étapes de la technique. 

 

La copie de l'énoncé se poursuit de cette manière jusqu’à la fin du texte.

L'objectif est d'automatiser cette technique pour que son utilisation devienne rapide et efficace. 

Pour aller plus loin :

La dictée
préparée 

https://pedagovie.fr/reedukaction/
https://pedagovie.fr/reedukaction/
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géographie
Démarche scientifique et désabstraction

Apprendre une carte de géographie nécessite de respecter une certaine démarche qui consiste à convoquer l'observation
et à donner du sens à ce qui est vu. Ainsi les élèves pourront voir plus facilement une forme concrète.

« Dans la définition d’intelligence, il y a la capacité de discernement, et avant le discernement il y a l’observation. La
pensée n’est rien si elle n’a pas d’observation à réfléchir ! » [1].

 La démarche scientifique se trouve au cœur de l’apprentissage. Le système scolaire actuel, encore fortement marqué par
l’interventionnisme et le contrôle, affecte la structuration de cette démarche chez l’enfant. Or, si celle-ci ne s’est pas
construite dès les premières années, l’enfant sera sujet d’une manière plus ou moins forte, selon son profil cognitif, à des
difficultés d’apprentissage.

John Holt, pédagogue du XXème siècle, exprime très bien l’essence de cette démarche scientifique dans son livre, intitulé
Les Apprentissages autonomes, dont voici quelques extraits [2] :

"Les enfants naissent passionnément avides de donner du sens aux objets qui les entourent. Le processus par lequel les
enfants transforment l’expérience en connaissance est exactement le même, point par point, que celui qu’utilisent ceux
que nous appelons les scientifiques pour élaborer des connaissances scientifiques. Les enfants observent, se
questionnent, élaborent des thèses. Ils pensent tout haut aux réponses possibles, font des théories, posent des
hypothèses et ensuite les testent en posant des questions, en observant, en expérimentant ou en lisant. Alors ils modifient
leurs théories si besoin, ou même ils les réfutent, et le processus continue. C’est ce qu’on appelle dans la vie adulte la
Méthode Scientifique et c’est précisément celle-ci qu’utilisent tous les enfants dès leur naissance."

"Si nous essayons de contrôler, de manipuler ou de dévier ce processus, nous le dérangeons. Si nous prolongeons trop
longtemps notre interventionnisme, le processus s’arrête et le scientifique indépendant en l’enfant s’efface."

"Le système scolaire tel qu’il est fait aujourd’hui encore demande souvent aux enfants de répéter comme quelque chose
de logique, quelque chose qui ne leur semble pas du tout logique, à tel point qu’ils renoncent à réconcilier ce que disent
les gens sur le monde et ce qu’ils ressentent réellement de ce monde. Ils acceptent comme une vérité tout ce que
l’autorité dit être la vérité. Ils n’essaient plus de vérifier ou de tester. Ils finissent très vite par oublier comment tester
d’ailleurs."

"Les enfants ne peuvent pas passer de l’ignorance à la connaissance d’un seul coup. Ils n’acquièrent pas le savoir, ils le
créent. Ils créent la connaissance comme le font les scientifiques, en observant, en se questionnant, en élaborant des
théories, puis en testant et révisant ces théories. Pendant toute leur croissance, leurs têtes sont pleines de théories au
sujet de tout ce qui les entoure, y compris au sujet du langage."

"Si nous voulons que les enfants aient des raisonnements formels avec différentes sortes de formes et quantités
abstraites, que ce soit avec des réglettes Cuisenaire[3], du matériel Montessori ou encore avec des morceaux d’argile,
nous devons leur donner du temps pour faire la dés-abstraction de ces objets : en d’autres termes, leur donner vie et sens
par l’imagination et le jeu."

"La dés-abstraction est une opération mentale consistant à se libérer de la perception littérale pour associer un sens
concret plus large, propre à soi. Il s’agit de surajouter du sens à ce qui est perçu (quelle que soit la perception sensorielle
concernée) pour élargir le champ de compréhension et d’intégration de la perception. Ainsi l’apprenant qui « donn[e] vie et
sens » peut s’approprier un support ou une information de manière beaucoup plus approfondie. 
Cette opération de dés-abstraction fait appel à la partie subjective de l’apprenant (ses souvenirs, ses paradigmes, ses
expériences, etc.) et ne peut donc passer que par le jeu et l’imagination. Plus les expériences sensorielles, culturelles et
sociales seront démultipliées, plus la dés-abstraction sera riche, abondante et enrichissante. En lien direct avec la pensée
divergente[4], cette compétence permet à l’apprenant de sortir du cadre du sens commun pour se permettre d’explorer
de nouveaux possibles, de penser de nouvelles inventions, de manipuler les idées avec audace et de donner vie à ce que
n’est pas encore. En tout cela, cette compétence relève de la démarche scientifique."

[1] Denys Lamontagne
[2] Tiré de John Holt, Les Apprentissages autonomes, Éditions L’instant présent, chapitre 3, pages 51 à 61
[3] Il s’agit de petits bâtons de couleur, chaque couleur correspondant à une longueur (en centimètres, de 1 à 10).
[4] Processus ou méthode de pensée utilisée pour produire des idées créatives en envisageant de nombreuses solutions possibles. 
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Gestion mental et projet de sens : Séquentiel vs Global

Pour apprendre une carte de géographie, il est d’abord question d’avoir une image globale, concrète, afin de mieux voir la
carte. Il est ensuite nécessaire d’étudier la carte détail après détail, dans un mode séquentiel. Ces deux manières de faire
sont deux habitudes mentales différentes, deux projets de sens différents. Etre capable d’embrasser les deux, apprendre
à passer de l’un à l’autre, est profitable pour étudier de manière efficiente. 

Voici quelques pistes pour mieux comprendre ces projets de sens différent, extraites du livre GEVOC sur le chemin de la
réussite: 

“Devant une classe entière, constituée donc de globaux et de séquentiels, l'enseignant va devoir jouer d'astuces pour
contenter les uns et les autres. Il peut, par exemple, afficher sur un mur de la classe le programme de la journée ou même
de la semaine (il faudra bien sûr essayer de s'y tenir). Il peut l'écrire sur des feuilles qu'il placera sur son bureau. Il dira aux
élèves qu'ils peuvent consulter ou prendre cet emploi du temps mais qu'ils ne sont pas obligés de le faire. Très vite, il
pourra observer ses deux catégories d'élèves”

“S'il [l’élève global] a affaire à un enseignant plutôt séquentiel ou qui s'est aperçu que quand il annonçait tout le
programme certains élèves étaient complètement effrayés, voire bloqués, comme croulant sous la somme de travail
annoncée, et qui de ce fait n'annoncera les activités qu'au fur et à mesure, il risque de ne rien faire du tout et de passer
son temps à se demander la finalité de telle activité ou de penser aux autres activités possibles de la journée. Certains
élèves, dans ces circonstances n'hésitent pas à interrompre sans arrêt le cours pour demander « fera-t-on du dessin
aujourd'hui, du sport, des expériences...? ». Ce questionnement perpétuel sur la suite du programme caractérise le jeune
global et s'il vous embête, c'est bien qu'il a besoin de cette globalité pour mieux travailler. Vous avez donc tout intérêt à
répondre à ce besoin et si possible précéder sa demande”

[L’élève] séquentiel, [...] préfère travailler par « petits bouts ». Il lui est également facile d'enchaîner une idée, puis une autre
et d'accumuler de cette façon une suite de détails qui finiront bien par former un tout. C'est ainsi que dans une leçon sur
les climats en France, il sera capable si on l'interroge sur le climat océanique de redonner successivement toutes les
caractéristiques de celui-ci : doux et humide, avec des pluies toute l'année mais plus abondantes en hiver, des
températures moyennes, des vents d'ouest dominants.... La restitution d'un paragraphe, avec ses détails, ne lui pose pas
de problème, s'il a le début. Par contre, appelé à redonner toute la leçon, il risque d'oublier un paragraphe entier, car il n'en
aura pas retrouvé le premier mot. Pire, il risque de ne rien réciter du tout s'il lui manque le premier mot du premier
paragraphe.

John Holt, Les Apprentissages autonomes, Éditions L’instant présent

Ryon Anne, Quévet Yvon, GEVOC sur le chemin de la réussite, Editions Initiative et Formation-Ouest, 1999

Pour aller plus loin :

Les cartes de
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Les outils en pensée visuelle pour apprendre un poème
 

Les outils de la pensée visuelle sont nombreux et ont chacun des applications bien précises.

Le storyboard, le mind mapping et le sketchnoting sont des outils à privilégier pour la tâche “apprendre une poésie”.

Vous êtes curieux de connaître les intérêts de l’utilisation des outils visuels dans les apprentissages : cela a été
détaillé dans la fiche 14 (Utiliser la synthèse visuelle)

Vous trouverez ici différents exemples d’exploitation réalisés pour différents niveaux du cycle primaire.

18 Les poèmes
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Exemple de Storyboard
La matrice
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Exemple de Storyboard
Procédure du storyboard

Exemple de mindmap

18 Les poèmes



18

Le poème
Le dormeur du Val

C’est un trou de verdure où chante une rivière
Accrochant follement aux herbes des haillons
D’argent ; où le soleil, de la montagne fière,
Luit : c’est un petit val qui mousse de rayons.
Un soldat jeune, bouche ouverte, tête nue,
Et la nuque baignant dans le frais cresson bleu,
Dort ; il est étendu dans l’herbe, sous la nue,
Pâle dans son lit vert où la lumière pleut.
Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme
Sourirait un enfant malade, il fait un somme :
Nature, berce-le chaudement : il a froid.
Les parfums ne font pas frissonner sa narine ;
Il dort dans le soleil, la main sur sa poitrine,
Tranquille. Il a deux trous rouges au côté droit.

HTTPS://AFAUCHER2001.WORDPRESS.COM/2013/05/02/LE-DORMEUR-DU-VAL/
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Le skechnote
1ere année de primaire avec un enfant ne sachant pas lire

La sorcière a froid aux pieds
La sorcière a froid au nez
La sorcière est enrhumée.
Je lui donne un mouchoir bleu:
vite, elle ferme les yeux
Je lui donne un mouchoir blanc:
clic, elle claque des dents
Je lui donne un mouchoir noir:
elle éternue jusqu’au soir.
Je lui donne un mouchoir vert:
PAF ! Elle tombe par terre.

18 Les poèmes
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L’outil en pédagogie PNL pour apprendre un poème

En pédagogie PNL, quand il est question d’étudier une matière qui contient une séquence, un ordre, le “fer à
cheval” est l’outil proposé pour structurer les images construites puis dessinées.
Pour respecter la loi de Miller, et donner plus de puissance à la disposition visuelle des images, le poème sera
découpé en parties inscrites dans plusieurs fers à cheval, chaque fer à cheval comportant un maximum de 7
éléments.

La loi de Miller postule que le nombre moyen d’objets pouvant être mémorisé est 7, plus ou moins 2. Ce
nombre magique, « sept », plus ou moins « deux », se base sur la psychologie cognitive, qui informe sur nos
capacités de traitement de l’information. Ce nombre est dû à notre empan mnésique ou mémoire à court
terme. Cette loi a été énoncée par le psychologue cognitif George A. Miller du département de psychologie
de l’université de Princeton, dans les années 1950.
Ci-dessous un exemple avec le poème de la fiche.

18
Les poèmes



19 Les définitions
Définir - un acte de pensée

Apprendre des définitions est un exercice nécessaire dans le parcours scolaire. Cependant, faire apprendre une
définition, ce n’est pas faire conceptualiser les élèves.

Si on veut sortir de l’exercice mécanique de mémoriser la définition, si on veut accompagner les élèves à mieux
penser (pas seulement plus, mais mieux), alors il est fondamental qu’ils s’engagent personnellement dans l’acte
même de penser.

Si on part du postulat que l’objectif de l’école est de rendre les enfants capables de penser par et pour eux-
mêmes, alors il est fondamental que les élèves construisent avec temps et répétition, la compétence de
comprendre comment ils pensent et produire eux-mêmes les idées. Comme on apprend à marcher en marchant,
c’est en pensant qu’on apprend à penser. 

“Penser, c’est dialoguer avec soi-même.”  Le dialogue, avec soi-même ou avec les autres, est au fondement de
l’acte consistant à penser par et pour soi-même. 

“La différence entre penser et penser par soi-même n’est pas entièrement claire
et les distinctions qu’on peut établir entre ces deux manières de penser feront
sans doute encore l’objet de nombreuses recherches. Voici quelques suggestions
permettant d’entrevoir ces différences (tirées de l’épisode 26 du roman Lisa de
Matthew Lipman). Penser, c’est essayer de comprendre ; penser par et pour soi-
même, c’est tenter de comprendre ce qui s’applique particulièrement à nous.
Penser, c’est tenter de comprendre tout ce qui découle de ce qu’une personne
dit ; penser par et pour soi-même, c’est se représenter ce qui découle de nos
pensées. Penser, c’est considérer ce qui est possible ; penser par et pour soi-
même, c’est considérer ce qui est possible pour soi. Penser, c’est avoir des idées
dans la tête ; penser par et pour soi-même consiste à rassembler ses idées et à
en faire quelque chose. Penser consiste à comprendre pourquoi une personne
pense d’une manière ou d’une autre ; penser par et pour soi-même revient à
comprendre ses propres raisons de croire.”
Tiré de Penser ensemble à l’école: Des outils pour l’observation d’une communauté de recherche
philosophique en action.

Quand on pratique le débat philo avec les enfants on se rend compte à quel point l’acte de “définir” ce dont on
parle est le fondement de toute activité dialogique. Quand on définit ensemble un concept et qu’on s’aligne sur
les termes, alors on parle alors tous la même chose.

La plupart des élèves n’ont pas l’habitude de définir le champ (les termes) dans lequel va se situer l’exercice de
penser/d’apprentissages. L’école ne prend plus le temps de faire cette conceptualisation.

Les amener à avoir une définition claire et commune de ce dont on parle est un objectif essentiel et fondateur. On
n’habitue plus les élèves à définir le sujet de leur engagement. 
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Pédagogie et sciences de l'éducation

La notion de métacognition est ancienne, on la retrouve déjà dans le traité De l'âme d'Aristote. Confucius affirmait
déjà qu'il ne saurait y avoir de savoir sans une forme de récursivité du savoir : « Veux-tu que je t'enseigne le
moyen d'arriver à la connaissance ? Ce qu'on sait, savoir qu'on le sait ; ce qu'on ne sait pas, savoir qu'on ne le sait
pas : c'est savoir véritablement. »

La métacognition désigne l'activité de l'apprenant (élève) qui s'exerce à partir du moment où il n'est plus dans
l'action mais dans une réflexion, verbalisée ou non, sur cette action. Il est démontré que cette activité, permettant
une prise de conscience des procédures, des méthodes et des processus intellectuels mis en œuvre pour
résoudre un problème, améliore l'acquisition des connaissances et le transfert des acquis. En effet, «la
métacognition se rapporte à la connaissance qu'on a de ses propres processus cognitifs, de leurs produits et de
tout ce qui y touche, par exemple, les propriétés pertinentes pour l'apprentissage d'information ou de données. »
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9tacognition

Les habiletés de pensée : une habitude à prendre

“Définir” est un acte de pensée faisant partie d’une série d’actes complémentaires appelés habiletés de pensée.

Voici le tableau réalisé à ce propos dans le cadre du projet européen Erasmus+ 2020-1-LU01-KA201-063240 
 Pimpe ton cerveau - https://www.pimp.education
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Définitions Exemples Questions

Questionner, c’est s’interroger sur quelque 
chose par la formulation de questions à ce 

sujet.

« Je me pose la question : l’amitié peut-elle
durer toute la vie ? »

Quelles questions peut-on se poser sur ce
sujet, cette expérience, ce jeu ? 

Définir, c’est dire la signification d’un mot en
déterminant notamment les critères

caractéristiques de la chose qu’il désigne.

« L’amour, c’est un sentiment d’accueil
inconditionnel d’une personne. »

 - Ça veut dire quoi « … » ?- Si on devait
expliquer ce mot à quelqu’un qui ne l’a jamais

entendu, on dirait… ?

Distinguer, c’est identifier un ou plusieurs
critères de différences entre deux concepts.

« La différence entre la joie et le bonheur, c’est
que la joie est une émotion de courte durée

alors que le bonheur est un sentiment durable.
»

- Y a-t-il une différence entre « … » et « … » ?-
Peut-on distinguer « … » et « … » ?- Quelle est

la différence entre « … » et « … » ?

Associer, c’est mettre en lien des notions, des
concepts, des idées ou encore des images.

« Quand je pense à la liberté, je pense à la
responsabilité : la liberté implique la

responsabilité. »

- Avec quoi peut-on associer « … » ?- Quand
on pense à « … », ce qui nous vient en tête,

c’est « … » ?

Donner un exemple, c’est illustrer par quelque
chose de concret une idée.

« Un exemple de violence, c’est quelqu’un qui
insulte un camarade à la récréation. »

- Quelqu’un aurait un exemple de « … » ?-
Quelqu’un pourrait-il illustrer cette idée ?

Argumenter, c’est apporter une ou des raisons
pour soutenir une idée.

« Je pense que l’école devrait se baser sur les
intérêts de l’enfant parce qu’un enfant

apprend mieux quand il est intéressé par
l’activité qu’il fait. »

Pourquoi pense-t-on que… ? A-t-on une ou
des raisons pour penser que… ?

Problématiser, c’est faire émerger la
complexité d’une question.

« Sommes-nous toujours justes en obéissant
aux lois ? »

Est-ce toujours vrai/faux que… ? Faut-il
toujours/jamais… ? « … », est-ce vraiment… ?

Contextualiser, c’est situer une idée dans un
champ d’application.

« L’intelligence rationnelle est plus valorisée
que l’intelligence émotionnelle dans le champ

scolaire traditionnel. »

 Dans quel contexte ce qu’on dit s’applique ?
Cette idée vaut-elle partout ?

Classifier, c’est ranger des éléments dans
différentes catégories selon des critères

définis. 

« Il y a de différents types de rêves : les rêves
quand on dort et les rêves quand on est

éveillé. On peut classer le rêve de faire tel ou
tel métier dans la seconde catégorie alors que
le rêve où je volais avec des ailes de papillon

au-dessus des nuages dans la première. »

 Peut-on classer ces éléments dans
différentes catégories ?

Créer des métaphores, c’est identifier des
images auxquelles on peut associer un

concept.

« Un animateur philo, c’est comme un joueur
de jazz : il maîtrise l’art de l’improvisation. »

On pourrait dire que « … », c’est
comme Pourrait-on associer « … » à une image

? Laquelle ?

S’auto-corriger, c’est réévaluer sa pensée de
départ et l’ajuster en prenant en compte de

nouveaux éléments.

« Je pensais que l’art était totalement
subjectif mais je me rends compte que les
conservateurs de musée se basent sur des

critères communs et non sur leurs seuls goûts
personnels pour décider de ce qui entre ou

non dans leur collection. »

Est-on toujours en accord avec ce qu’on
disait au départ ?Ce qu’on soutenait tout à

l’heure tient-il toujours ?

19
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Décrire les caractéristiques essentielles de la notion  
Rechercher les notions « mots amis » (connexes) et « mots ennemis » (opposées)
Rechercher les domaines d’application de la notion  
Constituer une définition générale à partir de plusieurs exemples singuliers
Essayer de formuler une définition générale du concept en une phrase

Des pistes pour conceptualiser: 

L’objectif est de définir le sens d’un concept 

Pour faire conceptualiser 
-> demandez: Qu’est-ce que c’est ? Peux-tu donner une définition ? 

-> on peut réaliser avec les élèves un nuage conceptuel / un arbre conceptuel (exemple générique) 

dans lequel on propose d'entourer par exemple
- En vert : caractéristiques du concept 
- En orange : mots « amis » 
- En rouge : mots « ennemis »

Des pistes pour Problématiser 

L'objectif c'est de poser des questions à la question pour faire apparaître les problèmes, les tensions, les
paradoxes qu’elle soulève.

« La réponse est le malheur de la question »
 Maurice Blanchot, (20ème)

Pour faire argumenter 
-> demandez: Qu’est-ce que tu entends par là ? Peux-tu expliquer ? 

Pour faire problématiser
-> demandez: Est-ce que c’est toujours vrai ? Est-ce que tout le monde est d’accord avec cette idée ?

19 Les définitions



20 Les tables de
multiplication

Visualiser

De manière générale, le problème en mathématiques
est l’absence de visualisation concrète. L’hypothèse
que les apprenants avec des difficultés en
mathématiques n’ont pas d’images est corroborée par
l’affirmation d’Hugo Duminil-Copin, qui a reçu la
médaille Fields en 2022 :
https://www.youtube.com/watch?
v=yonLWxjvzlA&t=684s

L’approche de Pythagore, avec la table de Pythagore,
par laquelle la multiplication est vue comme un
rectangle dont on multiplie un côté par l’autre,  permet
d’appréhender des notions plus complexes comme les
multiples (un multiple, c’est le rectangle constitué), les
diviseurs (ce sont les côtés du rectangle) mais aussi un
nombre carré (9, 16, 39 sont des nombres carrés, ils ont
la forme d’un carré de 3x3 ou 4x4 ou 6x6) ou une
racine carrée (c’est le côté du carré).

https://www.google.com/url?
sa=i&url=https%3A%2F%2Fwww.flickr.com%2Fphotos%2Fla-
manade%2F24675252387&psig=AOvVaw2UBRtxmyyJHLd6POqjnSbc&
ust=1670626603643000&source=images&cd=vfe&ved=0CA0QjRxqF
woTCKimmaCP6_sCFQAAAAAdAAAAABAE

Visualiser la multiplication comme un rectangle
dont on multiplie un côté par l’autre est plus
simple de manière dynamique que sur une
image statique. 
C’est ce que fait Alain Thiry sur le site
apprendre-a-apprendre.info, dans une petite
animation où la multiplication est présentée au
regard de l’addition et de la soustraction
 : https://youtu.be/XXvehJXz0_I
Image issue de l’animation sur le site apprendre-a-apprendre.info
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Dédramatiser

Dans les ressources proposées, les tables “simplifiées” diminuent le nombre d’occurrences à étudier et facilitent
l’apprentissage dans une version séquentielle. Le mandala des tables fait de même avec une vision plus globale. 
L’une comme l’autre empruntent le chemin “je sais” pour se faire rendre compte qu’ils en connaissent plus qu’ils
ne le pensaient. 

L'idée est que l'élève se rende compte de tout ce qu'il sait déjà comme tables et procède par élimination: il peut
colorier ce qu'il sait déjà! "ça je sais", "ça je sais", "et ça je le sais aussi.!" Il va se rendre compte que le nombre de
multiplications qu'il connait pas est finalement acceptable et n'est pas si conséquent ! Généralement les élèves
buttent toujours sur les mêmes opérations (7x8 ou 8x7)

Voir les ponts entre la technique proposée et une expérience relatée
Extrait d’une séance de travail parue dans Les Plumes de LAIA n° 23, décembre
2013
Mémoriser les tables de multiplication est un grand classique des apprentissages. De fait, les connaître sur le bout
des doigts apporte une rapidité de calcul assez confortable et facilite les apprentissages ultérieurs. Mais à 13 ans,
la belle-fille de Kristin n’arrive pas à les retenir. Kristin nous détaille sa recette pour remédier au problème.

Première étape : manipuler
Pas toujours bien à l’aise dans l’abstraction d’un 6×7, je doutais que L. sache vraiment de quoi elle parlait en
récitant ses tables. Et à ce stade, on assiste effectivement plus à une récitation qu’à une mise en relation de
nombres entre eux. Chez Cuisenaire (et les frères Lyons), on approche la multiplication comme un rectangle dont
on multiplie un côté par l’autre. Il faut le vivre. Pour la table de 3, construire sur la table tous les rectangles
possibles avec les réglettes (...)

Deuxième étape : oraliser
Maintenant, on joue : toujours avec les rectangles et les croix sous le nez, elle me raconte tout cela (1×3 cela fait 3…)
dans l’ordre de la table de multiplication. Puis je pose des questions : combien font 5×3, 6×3, 12×3 et 3×5, 3×6, 3×12?
Qu’est-ce qui fait 15, 18, 36 ? Où est 15, 6×3, 36 ? Dans l’ordre puis dans le désordre, elle répond et/ou montre avec
le doigt. Quand elle se sent prête, elle ne regarde plus les réglettes et continue de répondre.

Troisième étape : écrire
L. récapitule la table de 3 dans une mindmap. Au centre d’une feuille A3, elle dessine une fourmi, symbole qu’elle
vient d’associer au 3 (une tête, un thorax et un abdomen, c’est la définition d’un insecte, je ne lui ai rien suggéré).
(...) Ensuite, elle fait une branche, qu’elle dessine n’importe où sans tenir compte d’un ordre, ce qui est essentiel
pour ne pas revenir à la récitation. Elle pose un signe multiplier sur cette branche et le nombre dans un cercle, et
encore le résultat correspondant. (...) L. apprend sa mindmap, c’est-à-dire qu’elle la met dans sa tête (...) Puis elle
vérifie qu’elle l’a effectivement dans la tête en ne la regardant plus. Elle revient à la feuille pour s’en assurer, si
besoin. Quand elle la sait, nous jouons à la restituer, je pose des questions, et je la guide si nécessaire (...) Il faudra y
revenir régulièrement pour ancrer la mémorisation.

Quatrième étape : globaliser
L. va retrouver sur deux mandalas la totalité des tables sauf les doublons. Un mandala contient l’opération, l’autre
les résultats. Elle va pouvoir colorier la table de 3 en devinant le résultat sur l’un et retrouver la table en coloriant le
résultat sur l’autre. Ces deux mandalas sont rassurants, ils mettent une limite à l’apprentissage des tables de
multiplication. Certains enfants ont besoin de cette globalité pour démarrer l’apprentissage, d’autres sont rassurés
de savoir où ils vont.

Kristin Leroy https://magazinelesplumes.com/la-poule-le-noeuf-et-la-multiplication/

Les tables de
multiplication
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La mentalisation de la relation aux nombres et aux opérations doit être un préalable avant le passage à l’écrit
et l’apprentissage des techniques opératoires : elle est fondamentale dans la construction de cette relation.
Manipulation et verbalisation devraient être des passages incontournables pour installer une mentalisation
solide.
Notre culture éducative occidentale nous pousse trop vite vers l’écrit, avec une phase mentale en amont trop
faible voire absente. Le sens n’est pas encore installé que les procédures écrites sont en cours
d’automatisation, alors qu’elles reposent bien souvent sur des bases mentales trop fragiles. [...]
Il est important de sortir de l’image réductrice et fausse, calcul mental = apprentissage et mémorisation
d’automatismes. Les automatismes sont à la fin du processus et n’ont d’utilité que de soulager la mémoire de
travail de façon à pouvoir se consacrer à des tâches plus difficiles (notamment la résolution de problèmes qui
reste l’activité centrale dans l’enseignement des mathématiques).
C’est sur les bases de la pratique du calcul mental réfléchi que les automatismes vont progressivement se
construire et se mémoriser. [...]
Pour que le maximum d’élèves d’une classe puisse bénéficier des apports de ces pratiques mentales, il faut
réunir plusieurs conditions : régularité, répétition et verbalisation par les élèves sont indispensables à une
progression annuelle de calcul mental. La verbalisation lors de séquences de calcul mental réfléchi est
l’occasion de mettre en lumière différentes procédures qui permettront de découvrir des propriétés des
nombres et des opérations. Régularité et répétition sont indispensables pour les nombreux élèves qui ont
besoin de temps pour construire cette mentalisation de la relation aux nombres et aux opérations. C’est
particulièrement important pour les élèves qui n’ont pas suffisamment manipulé et joué avec les nombres
dans leur cadre habituel de vie.
Intégrer des jeux de calcul dans cette progression mentale apportera la touche de plaisir. Le jeu associé au
numérique (applis ou logiciels ou sites internet) est une formidable possibilité pour donner à l’indispensable
travail répétitif de gamme un caractère attractif.
Ces grands principes sur l’enseignement du calcul mental sont en phase avec les paramètres soulignés par les
neurosciences cognitives :
attention de l’élève / susciter l’activité et la motivation de l’élève / retour rapide d’information / consolidation
(régularité-répétition).»

L’enseignement du calcul mental 

« Quelques constats et réflexions en lien avec l’enseignement du calcul mental.

https://blog.mathador.fr/calcul-mental-en-classe-mode-demploi/3647/

Le calcul mental se prête particulièrement bien à l’utilisation d’exerciseurs et d’applications en ligne pour de
nombreuses raisons : autonomie, gradation, évaluation en direct et/ou différé, différenciation simplifiée, etc.

Sites pour travailler le calcul mental avec feedback immédiat 

https://calculatice.ac-lille.fr/
https://micetf.fr/calculmental/ 
www.gomaths.ch
https://mathsmentales.net/ (générateur de fiches avec corrigés)

Jeux mathématiques numériques qui travaillent le calcul mental 

http://www.multimaths.net/applis.php
https://www.mathador.fr/numerique.html
https://www.lumni.fr/jeu/calculator

https://calculatice.ac-lille.fr/
https://micetf.fr/calculmental/
http://www.gomaths.ch/
https://mathsmentales.net/
http://www.multimaths.net/applis.php
https://www.mathador.fr/numerique.html
https://www.lumni.fr/jeu/calculator
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périmètre (2ΠR = deux PIeRrres) 
surface (πR² = PIeRre CARRÉE).

Comprendre la formule à retenir
A travers toutes les fiches sur des tâches scolaires proposées aux élèves, une ligne de conduite claire apparait pour
apprendre, confirmée dans les fiches générales “comprendre” (fiche 11) et “mémoriser” (fiche 12) : pour bien mémoriser,
il faut comprendre ce qu’on cherche à retenir. Les formules mathématiques ne font pas exception. Quel est le but de la
formule ? Quel est son intérêt ? Quelles sont les unités de mesure ? Et surtout : comment évolue-t-elle, qu’est-ce qui
faut augmenter ou diminuer sa valeur, etc ? En partant d’une image mentale concrète, la formule est appliquée et
l’image se transforme. Ensuite, il s’agira de mémoriser la formule, en observant attentivement la structure de la formule,
les différents éléments qui la composent : signes positifs ou négatifs, variables, constantes, puissance, racine, etc. La
mémorisation est plus facile pour les formules si elle est dynamique : la formule se construit dans une image “qui
bouge”.

Les moyens mnémotechniques
Les moyens mnémotechniques sont à prendre avec précaution. Pour les formules mathématiques, souvent, ils sont
présentés comme LA solution magique.
Les acronymes sont un moyen mnémotechnique pour se souvenir simplement et rapidement d’une formule. Il s’agit
d’utiliser les initiales de chaque mot.  Un exemple très connu : 

SOH CAH TOA: Sinus = Opposé sur Hypoténuse, Cosinus = Adjacent sur Hypoténuse; Tangente = Opposé sur Adjacent.

De la même façon, il est possible de trouver, avec les lettres de chaque élément de la formule, des mots avec la même
sonorité.
 En voici deux exemples autour du cercle : 

Le système de liaison (ou Link Method) consiste à imaginer une histoire en reliant dans l’ordre chaque élément
constitutif de la formule. Pour rendre concret les différents composants de  la formule, on fait correspondre un mot
ayant la même consonance et facile à représenter en faisant appel à la mémoire visuelle. Les conseils dispensés pour
les formules mathématiques vont parfois très loin dans ce sens : ils proposent de se constituer une bibliothèque
d’images pour les symboles (ainsi le + est associé à une pharmacie, le - à un sens interdit, le = à un rail de chemin de
fer), ou d’associer chaque lettre de l’alphabet des variables à un animal, et de puiser dans cette “bibliothèque” pour
associer la formule à une histoire à mémoriser. Ainsi, pour πR², une pie avec un disque dans le bec nargue deux gros rats
en train d’essayer de l’attraper. Ce système de liaison propose ainsi de raconter une histoire avec des objets concrets
qui n’ont strictement rien à voir avec la compréhension de la formule. 

Rappelons que la mémorisation ne garantit pas la capacité à utiliser ce qui est retenu. Les moyens mnémotechniques
peuvent venir soutenir la mémorisation, s’ils ne se substituent pas à la compréhension !

Les projets de sens 
Les apprenants ont des habitudes mentales, des manières de voir le monde (voir fiche 5). Les lunettes d’“appliquant” ou
d’”expliquant” peuvent influencer la manière d’aborder l’apprentissage d’une formule mathématique. La compréhension
(puis la mémorisation) va passer chez l’appliquant par le fait de faire de nombreux exercices, alors que l’expliquant va
d’abord chercher des explications sur la formule (et c’est là qu’il faut le pousser à se faire des images mentales) avant
de commencer à appliquer la formule.  

Pour l’élève appliquant
le dicton : « apprends ta leçon, avant de faire tes exercices » est une aberration. Commencer par faire des exercices
sera plus agréable et plus efficace pour lui. Alors pourquoi l’en priver. 
L’élève appliquant aime appliquer, il aime faire des exercices car il a l’impression - et c’est juste pour lui - qu’il
comprend bien quand il « fait ». Mais attention, s’il ne fait pas suffisamment d’applications, il aura effectivement
compris, mais ne retiendra pas forcément, en tout cas à long terme, ce qu’il aura compris sur le moment. Bien des
appliquants seront déçus, en contrôle. Ils se souviennent qu’ils savaient faire, qu’ils avaient pourtant compris, mais ils
sont incapables de retrouver quoi. La tendance actuelle vise à donner peu d’exercices à faire à la maison. Nous
conseillons aux appliquants  de faire beaucoup d’exercices.
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Pour les mathématiques : L’élève appliquant réclamera des explications très concises, voire pas d’explications du
tout. Il préfère de beaucoup une démonstration avec un minimum de mots. Il faut savoir aussi que les appliquants
sont des « bidouilleurs » qui éprouvent une véritable délectation quand ils trouvent par eux- mêmes comment ça
fonctionne. […]
->  Vous lui conseillerez de commencer par bien observer un exercice déjà fait et d’en faire un sur le même modèle.
S’il ne comprend pas à ce moment-là, expliquez-lui, mais attention, choisissez vos mots et prenez gare à passer
rapidement à l’étape suivante dès qu’il vous dit avoir compris. 
Nous avons constaté que nombre d’appliquants ne demandaient plus d’explications, même s’ils ne comprenaient
pas, par peur que « ça dure trop longtemps ». Ensuite, vous lui demanderez de cacher ces deux modèles et de faire
un troisième exercice du même type, puis toute une série jusqu’à ce qu’il vous dise qu’il a compris. Dès qu'il sera à
l’aise, vous lui demanderez de faire des exercices un peu différents, puis de plus en plus différents. Enfin vous lui
proposerez de fabriquer à son tour des exercices dans la même lignée. 
L'élève appliquant aime, dans la plupart des cas, faire ces séries d’exercices. Il ne faut pas lui présenter cela comme
une somme considérable de travail mais plutôt comme un jeu. On peut lui demander d’essayer d’aller de plus en plus
vite ou alors de faire ces exercices comme le font les sportifs de haut niveau qui font de la musculation et des
entraînements intensifs.
Pensez surtout à lui faire remarquer qu’après avoir fait ce travail, il n’a pas besoin de faire autre chose, qu’il sait sa
leçon et qu’il n’a pas besoin d’apprendre. La plupart des élèves appliquants n’aiment pas apprendre leur leçon et
préféreront de loin la solution des exercices. Par contre, vous pourrez leur suggérer d’essayer d’expliquer ce qu’ils ont
compris. […]

L’élève expliquant
Il a besoin d’explications pour apprendre, comprendre, restituer, appliquer. Les explications peuvent être celles du
professeur, les vôtres et aussi les siennes.
Il peut avoir devant lui un professeur qui lui donnera des explications avant de passer aux applications. L’élève
expliquant sera, pendant cette période, le plus heureux des élèves. Le problème pourra se présenter lors de
l’application, car s’il ne s’est pas mis en projet de retenir ces explications pour pouvoir les réutiliser, il ne sait plus quoi
faire. Il a donc deux solutions, que vous pourrez tester, avec lui, à la maison, à titre d’entrainement. Soit il essaie de
retenir les explications telles quelles, sans les modifier, pour pouvoir les redire plus tard, soit il commence déjà à les
modifier et à les reformuler à sa propre façon. […] C’est en se redisant les explications qu’ils auront retenues qu’ils
pourront passer à l’application.[…]
Beaucoup de professeurs de mathématiques donnent des exemples et des applications et très peu d’explications.
C’est peut-être la matière qui veut cela. Dans ce cas, l’élève expliquant est malheureux s’il n’a pas compris que son
fonctionnement et celui du professeur sont différents. Discutez donc avec lui de la façon dont se passe le cours, Le
professeur procède-t-il constamment ainsi et est-il impossible de lui demander des explications ? 

Si c’est le cas, il faut entraîner l’élève expliquant à la maison à travailler sur des exemples, en lui montrant bien qu’il
doit déjà commencer à se faire ses propres explications et ne pas attendre celles du professeur, qui risquent fort de
ne jamais venir. Le but est donc ici, de travailler sur des exemples, non pas pour les reproduire, mais en les utilisant
comme support pour se donner ses propres explications. Il peut vous sembler paradoxal de faire donner par un
enfant des explications sur ce qu’il n’a pas encore compris, mais il fonctionne ainsi : c’est en expliquant qu’il
comprend. Si par chance l'enseignant, après les applications, donne une règle ou des explications, ou en demande,
l’élève expliquant sera sans doute plus rassuré, d’autant plus qu’il aura pris l’habitude de trouver déjà ses propres
explications qu’il pourra alors comparer à celles du professeur. Si l'enseignant accepte également de donner des
explications personnelles pendant les exercices, ou d’écouter celles de l’élève expliquant et de répondre à ses «
pourquoi », la situation est beaucoup plus agréable. »

Ryon Anne, Quévet Yvon, "GEVOC sur le chemin de la réussite", Editions Initiative et Formation-Ouest, 1999.
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Pourquoi enseigner la résolution de problèmes?

« Les éducateurs, les gouvernements, les employeurs et les chercheurs mettent systématiquement en avant la résolution de
problèmes lorsqu’ils évoquent les compétences du XXIe siècle . En effet, dans le contexte sociétal actuel, les citoyens ont de plus
en plus besoin de compétences d’analyse et de raisonnement pour la résolution de situations et de tâches complexes. La
résolution de problèmes mathématiques à l’école primaire et au collège a pour objectif de contribuer au développement de
ces compétences. Elle permet également aux élèves de consolider leurs connaissances mathématiques, de développer des
compétences mathématiques (chercher, modéliser, représenter, raisonner, calculer, communiquer), d’être actifs et de
renforcer leur confiance en eux. Savoir résoudre des problèmes est une finalité de l’enseignement des mathématiques à l’école
élémentaire, mais aussi le vecteur principal d’acquisition des connaissances et des compétences visées.»

Qu’est-ce que résoudre un problème?

« La résolution d’un problème peut être vue comme un processus en quatre phases, qui ne se succèdent pas de
manière stricte, mais qui sont en interaction permanente.

Comprendre : l’élève doit comprendre le texte du problème, c’est-à-dire comprendre l’histoire que raconte le
problème. À cela s’ajoute une compréhension spécifique aux problèmes mathématiques : comprendre la question,
identifier précisément ce qui est cherché.

Modéliser : l’élève doit traduire la situation comprise, l’histoire qui se situe dans le monde réel, dans un format
pertinent sur le plan mathématique, par exemple un tout composé de parties, permettant de déduire des opérations
mathématiques à effectuer pour répondre à la question posée.

Calculer : l’élève doit effectuer les calculs identifiés à l’étape précédente. Ces calculs peuvent être effectués
mentalement, en ligne ou en posant les opérations.

Répondre : l’élève doit interpréter les résultats des opérations mathématiques dans le contexte du problème, en
effectuant une régulation par rapport à la situation initialement comprise. Cette étape nécessite de mobiliser des
compétences en communication pour produire une réponse intelligible par tous.»

Identifier les obstacles à la résolution de problèmes pour les élèves

« Trois sources principales de difficultés sont à retenir :
- la structure du problème. Les problèmes en une étape sont d’une difficulté très hétérogène. Les problèmes en
plusieurs étapes, qui sont l’objectif principal de l’enseignement de la résolution de problèmes au cours moyen, sont en
général plus difficiles que ceux en une étape. Les problèmes atypiques sont les moins connus des élèves et
généralement les plus difficiles à résoudre.
- le texte de l’énoncé du problème. Un énoncé de quelques lignes, éventuellement accompagné d’une illustration,
peut poser de multiples difficultés de compréhension liées au contexte de l’énoncé, au lexique utilisé, aux
représentations que se font les élèves en lisant l’énoncé, etc.
- les nombres en jeu. Au cours moyen, les élèves rencontrent de nouveaux nombres (grands nombres, fractions,
nombres décimaux) avec lesquels ils apprennent à calculer. Leur présence et des écritures de natures différentes dans
les problèmes peuvent être sources de difficultés pour de nombreux élèves.

Pour construire des séquences et des séances d’enseignement de la résolution de
problèmes, le professeur prend en compte ces trois sources de difficultés pour organiser :
- la progressivité des apprentissages des élèves ;
- la différenciation des tâches proposées ;
- l’accompagnement des élèves en difficulté. »

Extraits issus de https://eduscol.education.fr/document/32206/download

https://eduscol.education.fr/document/32206/download
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Pour aller plus loin  

Article de Claire Lommé “La résolution de problèmes mathématiques au collège” qui résume et analyse le guide du
ministère de l’Education nationale d’où sont issus les extraits ci-dessus: 
https://clairelommeblog.wordpress.com/2022/02/14/la-resolution-de-problemes-mathematiques-au-college/

Article de Thomas Rajotte, “L’enseignement et l’apprentissage par la résolution de problèmes mathématiques: quelles
stratégies privilégier?”, qui nous livre ce visuel à exploiter : (https://aqep.org/wp-
content/uploads/2017/06/L%E2%80%99enseignement-et-l%E2%80%99apprentissage-par-la-re%CC%81solution-de-
proble%CC%80mes-mathe%CC%81matiques-_-quelles-strate%CC%81gie.pdf)

https://clairelommeblog.wordpress.com/2022/02/14/la-resolution-de-problemes-mathematiques-au-college/
https://aqep.org/wp-content/uploads/2017/06/L%E2%80%99enseignement-et-l%E2%80%99apprentissage-par-la-re%CC%81solution-de-proble%CC%80mes-mathe%CC%81matiques-_-quelles-strate%CC%81gie.pdf
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A propos de l'âge pour entrer dans la grammaire 

« Faire de la grammaire dès le plus jeune âge à l’école n’aide absolument pas les enfants à affiner leur stratégie de
compréhension, mais les pousse au contraire au dialogue interne (DI) et donc à la réflexion. La grammaire scolaire
plaque des notions abstraites sur la langue, à un âge où l’abstraction n’est pas encore nécessairement maîtrisée.
Là où en mathématiques, tout le monde s’accorde sur l’importance du concret et de la manipulation pour intégrer
les notions de base, peu s’insurgent du non-sens d’imposer un passage par des notions abstraites pour mieux
«maitriser» la langue. Notons que cette aberration est spécifique à l’apprentissage du français, et découle de la
nécessité de faire de la grammaire pour « écrire sans fautes ». En effet, l’orthographe grammaticale, complexe,
passe par des explications abstraites, en particulier l’accord du participe passé. Dans les autres langues, on
commence à faire de la linguistique, et donc à réfléchir sur la langue, vers 14 ou 15 ans, quand on arrête de le faire
dans les systèmes scolaires francophones.»

A propos de la nature et des fonctions

« En grammaire scolaire, les explications vont s’appuyer sur les notions de nature (nom, verbe, adjectif, etc.) et de
fonction (sujet, complément de phrase, attribut, etc.) Ces notions y sont pourtant souvent mal distinguées. En
effet, si on observe les manuels, le concept de nom est abordé, puis c’est par exemple celui de sujet qui est vu au
chapitre suivant. Et ainsi de suite. Ce qui fait que, de notre expérience, presque aucun élève de 12 ans n’est
capable de citer les natures de mots et de les distinguer des fonctions dans la phrase. Une classe réunit des mots
de même nature. Là aussi, le bât blesse. L’inventaire des classes n’est pas stable. La grammaire scolaire en
compte entre neuf et onze. Elle distingue aujourd’hui habituellement les variables (déterminants, noms, adjectifs,
pronoms, verbes) et les invariables (adverbes, prépositions, conjonctions de coordination, conjonctions de
subordination). À cela s’ajoutent parfois les articles et les interjections.»

Le problème du Dialogue interne

« La phrase concrétise une idée à communiquer en mots organisés dans une structure. Autrement dit, la phrase
est la « transposition syntaxique d’une structure logique » .
Partant de là, un jeu de questionnement grammatical émerge. Le procédé pédagogique pour initier les apprenants
aux fonctions de la phrase est de formuler des questions. Par exemple, pour la phrase simple « L’homme mange
des pâtes. » :
- Qui est-ce qui mange ? « L’homme », ce que le grammairien ou l’enseignant en classe nomme le « sujet » (ou «
groupe sujet »).
- Que fait l’homme ? Il « mange des pâtes ». C’est le groupe verbal.
- L’homme mange quoi ? « Des pâtes ». C’est un complément du verbe, dit « complément d’objet direct » ou «
complément direct du verbe ».

Ce procédé pédagogique génère des opérations mentales de Dialogue interne (Di) qui peuvent entraîner une
réflexion sur la phrase dans l’intention de l’analyser et mieux la comprendre. Néanmoins, ceci n’est efficace que si
l’apprenant a développé un minimum de capacité de compréhension. Ce qui n’est malheureusement pas toujours
le cas. C’est pourquoi la pédagogie PNL favorise d’abord la visualisation du sens de la phrase. L’analyse vient
postérieurement.
Un apprenant peut, instinctivement, privilégier des opérations de Dialogue interne (Di). Il se raconte alors le monde
plutôt que d’essayer de le comprendre. En passant ce qu’il perçoit dans son Di, il risque de le déformer, ou
d’engendrer de la confusion, sans prendre conscience du processus qui se joue. Poser des questions à un tel
apprenant risque de le conforter dans son Di bloquant, et donc de l’éloigner du processus cognitif de
compréhension. Si les bons élèves s’en sortent, cela enlise les autres.
Pour résumer, l’approche de la grammaire scolaire en français induit chez de nombreux enfants de réfléchir sur les
phrases, sur leur « grammaire », et les poussent au Di. Au contraire, les faire visualiser les engage sur le chemin de
la compréhension de la phrase ; les interroger ensuite avec des questions qui attirent leur attention sur l’essentiel
de l’image les aidera à analyser celle-ci et à en retirer l’essentiel, ou pour citer Rabelais, «la substantifique moëlle».
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Wilmet Marc, « Grammaire rénovée du français », De Boeck, Bruxelles, 2007.
Wilmet Marc, « Une petite histoire de l’orthographe française », éd. de l’Académie royale de Belgique, 2015.
Wilmet Marc, « Il y a grammaire et grammaire », éd. de l’Académie royale de Belgique, 2016.Van 
Raemdonck Dan, « Le sens grammatical, Référentiel à l’usage des enseignants », Peter Lang, Bruxelles, 2015, p.
123.
Chervel André, « Et il fallut apprendre à écrire à tous les petits Français », Payot, Paris, 1977. 
Barth Britt-Mari, « L’apprentissage de l’abstraction », Retz, Paris, 2013.

Entrer dans la grammaire par la visualisation et le sens en PNL

« Dans une phrase à structure classique , nous trouvons quatre grands éléments à schématiser : 
1. Une « vedette » que l’enseignant appelle « sujet ».
2. Quelque chose « qui bouge », ce sera le « verbe ». 
3. Des personnes ou objets qui complètent l’action ou en sont bénéficiaires : le « complément d’objet », ou «
complément du verbe », direct ou indirect.
4. Le « décor », qui informe sur le contexte : des « compléments circonstanciels » ou « compléments de phrase »,
souvent de temps et de lieu.

Prenons la phrase : « L’enfant passe le ballon à l'entraineur sur le terrain. ». Il est d’abord essentiel de la visualiser,
puis de la schématiser :
- La « vedette » ? C’est « L’enfant » ;
- Ce « qui bouge », c’est « passe » ;
- L’objet direct est « le ballon », l’objet indirect est « l’entraineur » ; 
- Le décor, c’est « sur le terrain ».

« Vedette », « bouge », « objet » et « décor » sont des termes simplistes, qui permettent de « désabstraire » les
concepts , pour les rendre directement accessibles.
Nous choisissons de faire de la grammaire qui ne dit pas son nom, sans jargonner, sans passer par l’abstraction, en
restant dans le concret . Et nous assumons notre principe de pragmatisme qui prévaut ici. Ce qui est essentiel,
c’est que dans notre démarche, la grammaire scolaire devient secondaire par rapport à la compréhension. Elle
retrouve une place juste : un outil qui arrive plus tardivement pour soutenir une compréhension fine, puis une
réflexion sur la langue. Marc Wilmet s’est beaucoup battu pour défendre cette idée.»

Ces réflexions et pistes concrètes sont extraites du livre Comment améliorer les compétences en lecture ? Au
regard de la pédagogie PNL d’Alain Thiry et Fanny Demeulder, à paraitre en aout 2023 chez De Boeck Supérieur.

Ces explications permettent d’éclairer la démarche proposée dans la fiche : partir d’exemples-types, les
comprendre (avoir une image), les mémoriser puis à partir de cela, réfléchir sur la langue.

Pour aller plus loin : 

Les règles de
grammaire
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L’apprentissage de la conjugaison est une tâche complexe et demande de
réactiver régulièrement les notions déjà apprises. Réactiver les temps et les
verbes déjà appris est un exercice nécessaire. 
Il faut répéter sans cesse pour consolider et systématiser les processus. On
peut en ce sens faire le parallèle avec les tables de multiplication.

en comprendre la logique, 
classer les verbes par groupes, 
comprendre la relation entre temps simples et temps composés
repérer les ressemblances, les différences, et les particularités.

Faire une frise du temps et venir y placer les temps des conjugaisons / les verbes conjugués : au début le même
verbe à différents temps, ensuite une variété de verbes.
Faire un tableau avec un verbe identique pour chaque conjugaison (verbe balise)
Faire un autre tableau séparé avec les cas particuliers et les auxiliaires être et avoir ;
Habituer l’enfant à s’y référer le plus souvent possible.

Apprendre les conjugaisons c'est faire le même exercice qu'apprendre les tables de multiplication. 

L’enfant a besoin d’avoir une vue globale de la conjugaison pour :

Quelques pistes :

Apprendre la conjugaison en situation donne du sens. En effet, qui emploie « je mange, tu manges, il... » à la suite, au
quotidien. L’enfant doit acquérir la compétence d’accorder un verbe avec son sujet en situation. La tâche est
complexe. Un conseil est d'ajouter un connecteur de temps simple:
Ex : "Ce soir, les parents et les enfants mangent dans la cuisine.  Hier soir, ils ont mangé au restaurant."

L’approche en situation met en place une dynamique de la pensée pour, progressivement, gagner en agilité et en
aisance et changer le temps, la personne ou le mode mais aussi pour retrouver un sujet éloigné du verbe ou plus
compliqué à repérer :
Ex : « Nous dînerons demain dans la cuisine, explique le père. »

Pour apprendre il faut du plaisir : "Le jeu encourage une pratique prolongée et assidue"

Idriss Aberkane raconte qu’il a suivi durant ses études supérieures deux types d’enseignements : l’enseignement
français, dans lequel il a souffert, et l’enseignement anglo-saxon dans lequel il s’est épanoui. Il regrette qu’en France,
on "confonde (…) la souffrance et le mérite".

"L‘épanouissement n’est pas la priorité de notre enseignement » et « le plaisir est anti professionnel. L’idée est (…)
enfouie dans notre inconscient collectif que le travail (…) sera forcément douloureux. Or rien n’est plus faux : travailler
dur pour quelque chose que l’on aime, cela s’appelle de la passion."

Il en vient à modéliser la connaissance sous forme d’équation mathématique : elle est proportionnelle à l’attention
multipliée par le temps:
Connaissance = Attention * Temps

Effectivement, si vous êtes très attentif sur un temps très long vous allez apprendre beaucoup. Et c’est l’amour, le
plaisir, la passion qui permet de rester attentif longtemps.

Le jeu, et en particulier les jeux vidéos, excellent à capter à la fois l’attention et le temps. A ce sujet, il cite notamment
un professeur, Matthew Peterson, qui a enseigné les mathématiques uniquement avec des jeux vidéos. Ses élèves ont
eu les meilleurs résultats aux tests nationaux… Étonnant, non ? Il faut absolument considérer le jeu comme un outil
parfait pour apprendre.
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Jeux à conjuguer
 

Faites attention de bien mettre en jeu uniquement des notions déjà apprises par
l’apprenant : il s’agit ici de “driller”/ consolider son apprentissage!

Le jeu des dés. Constituer un jeu de cartes avec des verbes uniquement à l’infinitif (verbes de tous les groupes que
vous pourrez sélectionner en fonction de la difficulté choisie). Lancer le dé pour obtenir la personne (1-je, 2-tu, 3-
il/elle, 4-nous, 5-vous, 6-ils/elles) et conjuguer. Ex : on choisit de travailler sur l’imparfait : l’enfant tire la carte DORMIR
et lance le dé qui marque 4 -> nous dormions

Le jeu du qui est-ce ? Noter sur des cartes des verbes conjugués (une dizaine pour commencer). L’un de vous choisit
une carte et l’autre doit la retrouver en posant des questions : le verbe est-il au présent ? Si oui, alors on retourne
toutes les cartes avec un verbe à un autre temps. 

Tirage au sort. L’enfant pioche 2 cartes : l’une qui indique un verbe, l’autre indique le temps et la personne. Et il doit
donner la bonne réponse. Cet exercice peut faire l’objet d’un petit concours à plusieurs.

Chamboule tout ! En prenant un livre/ une BD que l’enfant aime lire, on choisit une planche et on joue à changer le
temps des phrases et le sujet !

Trouver le verbe. Vous donnez un court texte puis vous demandez d’y retrouver un verbe précis que vous lui
proposez à l’infinitif. Il doit ensuite donner la personne et le temps (voire le mode).

Trouver l’intrus. Constituer un jeu de cartes pour faire la distinction entre les différents groupes, temps ou
personnes. Ex : Faites des cartes avec 6 verbes en même temps dont 1 avec un autre temps. Au verso de la carte, se
trouve la solution. L’enfant doit expliquer qui est l’intrus et pourquoi. 

Sources :

https://etincelle.blog/2019/01/20/comment-rendre-les-enfants-gourmands-dapprendre-dapres-idriss-

aberkane/

https://www.apel.fr/fairegrandir/en-famille/travail-maison/aider-votre-enfant-apprendre-ses-conjugaisons

La conjugaison

https://etincelle.blog/2019/01/20/comment-rendre-les-enfants-gourmands-dapprendre-dapres-idriss-aberkane/
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 le cerveau mémorise plus facilement quand on réduit la quantité
le cerveau mémorise plus facilement quand on fait du lien. 

La technique des sacs 

Cette technique est un outil très pertinent pour faciliter la mémorisation d’un ensemble de mots/informations, leur
orthographe et leur sens. 
 
Elle s’appliquera donc principalement à l’objectif de mémoriser du vocabulaire dans une langue étrangère, mais également
dans sa langue maternelle (pour une dictée de mots par exemple). Elle pourrait également s’appliquer à l’objectif de
mémoriser des noms et dates de personnages ou événements historiques.
 
Cette technique repose sur deux principes fondamentaux : 

 
Et si, au lieu d’avoir à mémoriser une vingtaine de mots de vocabulaire en anglais, l’apprenant ne présentait à son cerveau
que 3 paquets de mots qui ont été rassemblés de manière logique ! L’apprentissage s’en trouverait alors nettement
facilité.
 
Cette technique consiste à rassembler les mots ou éléments à mémoriser selon un critère d’association d’idées en
respectant les étapes présentées ci-dessous.
 
Le critère d’association d’idées est très subjectif car il est propre à chaque apprenant. Il ne serait donc pas pertinent que
l’adulte (même s’il s’agit du parent) organise lui-même le classement des mots. 

C’est à l’apprenant de faire ses choix de liens entre les mots !

1. L’apprenant indique les mots qu’il veut mettre ensemble
 
Dans un premier temps l’apprenant n’écrit pas. A l’oral, il réfléchit et nomme les mots qu’il veut rassembler, et c’est l’adulte
qui écrit. Les mots sont écrits dans des “sacs” représentés sur une feuille.
 
Il est tout à fait possible que l’apprenant considère qu’un mot ou deux de la liste ne puissent pas être rassemblés. Dans ce
cas, ils seront placés hors des sacs, à l’endroit prévu.
 
L’adulte guide l’apprenant pas à pas tout au long de cette étape.
Par exemple, pour aider l’apprenant à entrer dans l’activité, l’adulte pourrait poser les questions suivantes : 
1.  Quels mots pourrais-tu mettre ensemble ? 
2.  Quels mots ont un lien ?
 
Il est nécessaire de préciser à l’apprenant qu’il n’y a pas de bonne ou de mauvaise réponse : les choix qu’il va faire pour
rassembler les mots dans les sacs lui appartiennent et seront forcément pertinents pour lui.
 
Les premières fois, un apprenant peut rencontrer des difficultés à faire des liens et ne pas parvenir à rassembler les mots
dans les sacs. 

Dans ce cas, l’adulte peut commencer par utiliser d’autres techniques : 
·   L’image évocative : quand tu lis ce mot, quelle image te fais-tu dans ta tête ? 
·   Vérifier la compréhension : placer le mot dans une phrase 
 
Ces techniques vont aider l’apprenant à élargir le champ de compréhension du mot. C’est alors le bon moment pour
aborder la polysémie d’un mot.
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2. Conscience orthographique avec la technique de la cible
 
Pour poursuivre cette activité, l’adulte invite l’apprenant à utiliser la technique de la cible présentée dans la fiche sur
l’orthographe afin de faire émerger les particularités orthographiques des mots que l’apprenant vient de mettre dans les
sacs. 
Une fois que l’apprenant a réalisé cette étape, il est désormais prêt à copier efficacement les mots à son tour.

3. L’apprenant recopie les mots avec la technique de copie en 4 temps

L’apprenant va copier les mots qu’il a rassemblés et “ciblés” sur une autre feuille vierge (seuls les sacs sont représentés
dessus), en respectant les 4 étapes de la technique de copie :
1. Il lit à voix haute deux ou trois mots, voire tous les mots d’un sac (selon ce qu’il se sent capable de mémoriser)
2. En tournant la feuille, il se redit à voix haute les mots qu’il vient de lire (il n’a donc plus les mots sous les yeux)
3. Il écrit les mots en parlant. Ceux-ci sont placés dans le sac tels qu’ils l’ont été lors de la première étape.
4. Il prend le temps de voir s’il ressent comme juste ce qu’il vient d’écrire. 
 
Passer la main à l’apprenant !
Les fois suivantes, l’apprenant va pouvoir rapidement prendre la main et écrire lui-même les mots au fur et à mesure qu’il
les rassemble dans les sacs.
 
Pour cela, l’adulte explique à l’apprenant qu’il doit impérativement utiliser :

1. la technique de la cible pour chacun des mots avant d’écrire les mots dans les sacs (soit il applique cette technique de
la cible pour tous les mots avant de passer à la technique des sacs, soit il l’utilise mot après mot, à chaque fois qu’il veut
placer un mot et l’écrire),

2. la technique de la copie pour écrire les mots.

Le vocabulaire en
langue étrangère
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Maitrise de la rédaction et maîtrise de la correction 

Les jeunes écrivent de moins en moins, et les enseignants hésitent de plus en plus à les faire rédiger, tant les corrections
sont difficiles.

Un premier conseil, qui vient heurter les croyances sur la manière de BIEN corriger pour être un BON enseignant : ne pas
corriger tout chez tous. En effet, une feuille pleine de corrections décourage. Surtout, trop de feedback tue le feedback :
comment progresser si le chemin n’est pas clair? 
Un second conseil : de manière contre-intuitive, ne pas commencer par corriger l’orthographe. L'orthographe est l’arbre
qui cache la forêt. Les corrections orthographiques vont prendre toute la place dans les préoccupations de l’élève, qui ne
progressera pas en syntaxe.

Voici une proposition de grille de correction pour s’atteler à cet exercice ô combien difficile : corriger rapidement un
texte, sans corriger tout, et en différenciant ce qui est pointé chez chacun. 
Comment l’utiliser ? Choisir un (maximum deux) "niveau(x)" de relecture. Tant que les niveaux supérieurs ne sont pas
maitrisés, ne pas s’occuper des niveaux inférieurs : ainsi, pas de correction des accords (niveau 6), encore moins de
l'orthographe d’usage (niveau 8) tant que l’élève n’est pas capable de faire des phrases correctement construites (niveau
3). 
Ce qui est demandé à l’élève comme correction peut aussi facilement être différencié : un rédacteur débutant va recopier
ce qui est corrigé quand un rédacteur expert peut lui-même retrouver ses erreurs dans une zone définie par le correcteur.

Maitrise de la rédaction 

Maitrise de la correction

Niv *          Recopier les mots / le texte corrigés par l’enseignant.
Niv **        Corriger les mots noircis / effacés (éventuellement recopier le texte sans erreur).
Niv ***      Corriger les mots mis en évidence, en expliquant chaque fois l’erreur.
Niv ****    Repérer les erreurs, les corriger en expliquant



28 L'exposé oral28

Colognesi, S., et Hanin, V. (2020). “Quelles pratiques efficaces pour enseigner l’oral ? Expérimentations dans 8 classes
du primaire et suivi de 16 futurs enseignants”. Recherches, 73, 1-20.
Dumais, C. (2012). “Vers une progression des objets d’enseignement/apprentissage de l’oral qui s’appuie sur le
développement des élèves”. Dans R. Bergeron et G. Plessis-Bélair (dir.). Représentations, analyses et descriptions du
français oral, de son utilisation et de son enseignement au primaire, au secondaire et à l’université (pp. 19-34). Côte
Saint-Luc, Québec: Editions Peijac.
Dumais, C. (2016). “Proposition d’une typologie des objets d’ enseignement/apprentissage de l’oral”. Les Dossiers des
Sciences de l’Éducation, 36, 37-56.
Dumais, C., Lafontaine, L., et Pharand, J. (2017). “« J’enseigne et j’évalue l’oral »: pratiques effectives au 3e cycle du
primaire”. Dans J.-F. de Pietro, C. Fisher, et R. Gagnon (dir.), L’oral aujourd’hui: perspectives didactiques. (pp.151-176).
Presses Universitaires de Namur.
Lafontaine, L., et Dumais, C. (2014). “Enseigner l’oral, c’est possible! 18 ateliers formatifs clés en main”. Chenelière,
collection « Didactique » 
https://hgc.ac-creteil.fr/IMG/pdf/diaporama._un_oral_pour_communiquer_-_l_expose.pdf
https://wiki.teluq.ca/wikitedia/index.php/Expos%C3%A9_oral

Comment faire de l'exposé oral un vrai moment d'apprentissage
Extrait de l'article de Sylvaine GAUTIER, University of Cyprus

«Certes, l’exposé oral – couramment pratiqué dans les cours de Français Langue Étrangère, Français sur Objectifs
Universitaires et Français sur Objectifs Spécifiques – est une tâche pédagogiquement pertinente à la lumière des théories
d’apprentissage dominantes et s’inscrit dans la perspective actionnelle, telle que la définit le Cadre Commun Européen de
Référence (2001 : 15). Il n’en demeure pas moins une tâche complexe qui sous-tend la mobilisation de nombreuses
ressources cognitives et méthodologiques (Bourguignon, 2006, p63).
Au vu des difficultés rencontrées par les apprenants, la répétition d’une pratique méthodologique s’inspirant des théories
de l’enseignement explicite, particulièrement du modèle de Bissonnette, Gauthier et Richard (2007, 2013), permet-elle (1)
une appropriation des savoirs et compétences à acquérir, une réelle procéduralisation ? (2) une autonomisation
progressive de l’apprenant et le développement de sa confiance en soi ? »

Pour aller plus loin :
Article de Sylvaine GAUTIER, University of Cyprus, Chypre Pour aller plus loin : « Comment faire de l’exposé oral un vrai
moment d’apprentissage ?

Bibliographie à consulter et ressources sur internet 

https://hgc.ac-creteil.fr/IMG/pdf/diaporama._un_oral_pour_communiquer_-_l_expose.pdf
https://wiki.teluq.ca/wikitedia/index.php/Expos%C3%A9_oral
https://methodal.net/?page=auteur_revue&id_auteur=23
https://methodal.net/?page=auteur_revue&id_auteur=23
https://methodal.net/Comment-faire-de-l-expose-oral-un-vrai-moment-d-apprentissage
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déterminer le sujet du paragraphe en se demandant sur qui ou sur quoi il porte ; 
écrire l’information la plus importante que l’auteur a écrite au sujet du « qui » ou du « quoi » ; 
rédiger l’idée principale en 10 mots ou moins. 

La compréhension des textes informatifs et documentaires

« Les textes informatifs et documentaires proposés dans le cadre scolaire n’obéissent pas à une structure clairement
identifiable par les élèves et proviennent de sources variées : manuels, encyclopédies, articles à portée scientifique,
documents historiques, guides, magazines, etc. En raison de cette variété même, ils présentent une difficulté
supplémentaire pour la compréhension des élèves qui sont davantage familiarisés avec l’étude des textes narratifs.
Toutefois, ils offrent également un certain nombre de caractéristiques communes qu’il est possible de mettre en
exergue dans l’objectif d’apprendre aux élèves à les lire avec des stratégies adaptées.»

Spécificités
« Les textes documentaires obligent à appréhender la page, non pas du début à la fin, mais comme une globalité qu’il
faut décomposer en blocs d’informations. Les élèves doivent apprendre à varier les modes de lecture en fonction
des textes (lecture sélective, lecture de survol), à lire des images, des croquis et des schémas, et à repérer et utiliser
les aides (tables des matières, glossaire et index). 

Pour qu’ils puissent lire et comprendre un texte documentaire, il faudra les entrainer à : 
• identifier celui qui énonce dans le texte, son statut et le thème qu’il développe ; 
• établir des liens entre les informations présentes sous des formes diverses : savoir par exemple que le titre d’un
paragraphe renvoie à des explications données ensuite, explications qui s’organisent autour de mots clés ou groupes
de mots clés ; 
• lire en interaction textes et schémas, illustrations, etc., savoir qu’il est nécessaire de faire un va-et-vient de l’un à
l’autre pour construire une représentation la plus précise possible ; • construire une bonne interprétation des
informations véhiculées dans le texte en réalisant les inférences nécessaires, en maitrisant les connecteurs de
causalité, d’opposition ou d’énumération ;
• identifier la forte fréquence de mots « scientifiques », « techniques », les champs lexicaux spécialisés que
comportent ces textes, le plus souvent accompagnés de leur définition qu’il faut trouver dans les lignes qui
précèdent ou celles qui suivent, ou encore en bas de page, dans un schéma, une légende. 

De la même façon que la séance de lecture littéraire, la séance de lecture d’un texte documentaire doit tenir compte
d’une préparation à la rencontre avec le texte (AVANT), de la construction de la compréhension (PENDANT) et d’une
réflexion métacognitive sur ce qui a été appris (APRÈS). »

Identifier l’idée principale d’un texte ou d’un paragraphe
« Dans de nombreuses situations scolaires, il est demandé aux élèves de repérer les informations essentielles d’un
texte documentaire. Ils sont invités à sélectionner, classer, mettre en relation, etc., ce qui permet l’appropriation de
ces informations, leur reconstruction personnelle et donc leur mémorisation. Toutefois, cette identification ne va pas
de soi. 
Il faut en effet distinguer : 
• L’idée essentielle explicite : elle est souvent indiquée au début du paragraphe (première ou deuxième phrase). Elle
est écrite textuellement par l’auteur et ne nécessite donc pas de faire appel aux connaissances propres de l’élève.
Elle est bien souvent exprimée dans le titre.
• L’idée essentielle implicite : il s’agit ici pour le lecteur de dégager cette idée implicite en utilisant les indices donnés
dans le texte. C’est une démarche difficile à laquelle il faut entrainer les élèves. 

Jocelyne Giasson propose une démarche en trois étapes : 

1.
2.
3.

Si les élèves travaillent par deux, un élève lit le paragraphe, l’autre nomme le sujet et l’idée principale. 
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Ressources intéressantes pour aller plus loin :
https://adel.uqam.ca/ : Le site ADEL pour « Apprenants En Difficulté et Littératie » propose de nombreux outils (épreuves
de compréhension, exercices de fluidité, synthèse des stratégies de lecture, capsules vidéos, etc.) pour soutenir
l’apprentissage et le perfectionnement en lecture. 

https://signesetsens.eu : site d’un projet financé par l’Europe. Le site propose un résumé PPT de Stanislas Dehaene, « Les
neurones de la lecture », et de Jocelyne Giasson, « La compréhension en lecture ». Il présente un travail sur les obstacles
en lecture, et des témoignages édifiants d’adultes et d’enfants qui rencontrent des difficultés en lecture.
Giasson Jocelyne « La compréhension en lecture », De Boeck, Bruxelles, 2011 (3e édition).

Giasson Jocelyne, « La lecture. De la théorie à la pratique », De Boeck, Bruxelles, 2011 (3e édition).
Giasson Jocelyne, Vandecasteele Geneviève, « La lecture. Apprentissage et difficultés », De Boeck, 2012.
Thiry Alain, Demeulder Fanny, « Comment améliorer les compétences en lecture? Au regard de la pédagogie PNL », De
Boeck Supérieur, à paraitre (aout 2023)

Spécifiquement pour les textes informatifs :  

Nous recommandons le manuel :, De Croix Séverine , Penneman Jessica, Wyns Marielle « Lirécrire pour apprendre,
comprendre les textes informatifs : guide pédagogique 1ère, 2e et 3e année du secondaire », Presses universitaires de
Louvain, Louvain-la-Neuve, 2018.
Présentation de Lirécrire : https://www.youtube.com/watch?v=iN_s2GW-10o

Structures des textes informatifs : https://www.youtube.com/watch?v=l9VCEla1SHw

Activités pour trouver et retenir les informations du texte 

Écrire des mots-clés en marge d’un texte 

Il s’agit d’écrire dans la marge réservée à cet effet, en regard de chaque paragraphe, quatre ou cinq mots ou expressions qui
serviront de rappel aux informations essentielles et qui permettront la mise en mémoire. Après avoir mené à bien leur projet,
les élèves pourront comparer les mots clés choisis, analyser pourquoi tel mot ou expression est éventuellement plus
pertinent pour retrouver une information ou encore comment chacun a procédé pour choisir. C’est l’occasion de prendre
conscience du rôle des titres et sous-titres, qui guident la sélection des mots-clés. 

Réaliser la carte mentale des informations contenues dans un texte 
La réalisation de cette carte permet aux élèves de porter beaucoup d’attention à la structure du texte, et de comprendre le
jeu de reprise des informations : chaque titre reprend ou annonce plusieurs sous-titres, chaque sous-titre reprend ou
annonce plusieurs informations clés. Ces fiches peuvent être réalisées pour servir de support à un exposé (présentées sous
forme d’affiche) ou encore pour servir de trame de «résumé» du texte, à garder dans le classeur, etc.»

La lecture sélective ou de survol
Il s’agit d’une stratégie qui consiste à utiliser des moyens tels que le recours au titre, aux sous-titres, à des mots clés ou à
une table des matières d’un document pour trouver rapidement l’information recherchée. De fait, lors de la lecture d’un
texte informatif, il n’est pas toujours nécessaire de réaliser une lecture exhaustive mais plus généralement d’effectuer un «
survol » destiné à repérer l’information pertinente. Il faut donc localiser le passage précis à lire (selon son projet de lecture) :
• en utilisant la table des matières, le sommaire, l’index afin de trouver rapidement l’information recherchée ; 
• en faisant une lecture sélective : utiliser titres, sous-titres, mots en caractères gras, illustrations, etc. pour situer le passage
à lire en détail. »

Extrait de https://eduscol.education.fr/document/16324/download
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1. Construire un film
Fabriquer une représentation mentale d’une histoire, c’est se faire un film dans sa tête. Il faut VOIR la scène et les actions des
personnages dans sa tête. Il faut aussi construire un décor en fonction de ce que le texte dit et même au-delà. Ainsi, si le
texte dit : « Jules est en classe. », il faut voir une classe dans sa tête, c’est-à-dire un local avec des bancs, des chaises, un
tableau, etc. Il est possible, par exemple, de visualiser sa classe pour un élève. Fabriquer une représentation mentale d’une
histoire permet de mieux comprendre et de mieux mémoriser les informations importantes.

2. Comprendre ce qui se passe dans la tête des personnages
Dans le film mental, des personnages vont agir. Pour bien comprendre, il faut se demander pourquoi ils agissent de la sorte,
ce qu’ils attendent, ce qu’ils ressentent, etc. Bref, il est essentiel de s’intéresser à ce qui se passe dans la tête des
personnages.

3. Utiliser ses connaissances pour bien comprendre
Pour comprendre un texte, ce qui est raconté, les relations entre les personnages, les sentiments des personnages, etc., il
faut se faire une représentation mentale (« un film ») du texte. Pour que la compréhension soit la plus complète possible, il
faut utiliser ses connaissances pour enrichir son film. Il faut évidemment rester sur ses gardes et faire preuve de flexibilité si
l’auteur invite à modifier les images mentales du lecteur.

Synthèse sur les stratégies de lecture, à destination des élèves
Conçue par F. Demeulder, sur base du Lector Lectrix (Sylvie CEBE et Roland GOIGOUX, Lector & Lectrix – Apprendre à
comprendre les textes narratifs, éditions Retz). ∙ 
Images : http://universdemaclasse.blogspot.be/2012/05/10-affiches-pour-les-strategies-de.html 

Pour lire un texte et le comprendre, le  bon lecteur fait toute une série de choses  dans sa tête. Passons-les en revue.
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4. Faire preuve de flexibilité
Pour être un bon lecteur, il faut être flexible : il faut savoir modifier son
image mentale quand on avance dans le texte et accepter de la remettre en
question si c’est nécessaire. Ainsi, pour reprendre la phrase « Jules est en
classe. », le lecteur a peut-être vu dans sa tête un garçon de 14 ans dans
une classe de collège, et c’est très bien. Mais si, plus loin dans le texte, il lit
que Jules a 7 ans, il DOIT modifier son image mentale et faire de Jules un
petit enfant dans une classe de primaire (avec toutes les caractéristiques
de ce genre de classe : petits bancs, petites chaises, tableaux colorés aux
murs, etc.)
De plus, pour bien comprendre un texte, il faut se rappeler et mettre
ensemble tous les éléments importants d’une histoire. Si on en perd un
morceau, on risque de comprendre le texte de travers et d'inventer une
histoire que le texte ne raconte pas.
Tout au long de la lecture, il est donc nécessaire de rester vigilant, en alerte,
c’est-à-dire de faire attention à ce que le texte dit pour ne pas « s’inventer
une histoire » ! Le bon lecteur est celui qui reste sur ses gardes, qui fait
attention à toutes les informations nouvelles et qui est capable de changer
d’avis si le texte l’exige. Si une information inattendue survient, il faut
redoubler d’attention.
Pour créer du suspense ou pour donner du plaisir au lecteur, certains
auteurs choisissent délibérément de piéger le lecteur mais le plus souvent,
c’est le lecteur qui se trompe tout seul : c’est lui qui comprend mal parce
qu’il n’est pas assez attentif ou pas assez flexible, qu’il ne traite pas toutes
les informations, qu’il en oublie ou qu’il ne les intègre pas en un tout
cohérent.

5. Etre capable d’anticiper
En lisant le titre d’un texte, le lecteur commence déjà à anticiper : sur base
des informations du titre, il prévoit déjà de quoi le texte parlera, de quel
personnage il sera question, etc. Par exemple, si le titre d’un texte est «
L’homme à l’oreille coupée », il commence à visualiser un homme avec une
oreille coupée et il se dit que le texte va raconter l’histoire de cet homme.
Anticiper, c’est donc prévoir ce qui va se passer tout en gardant à l’esprit
que l’auteur peut tendre des pièges et qu’il faut toujours faire preuve de
flexibilité.

6. Pouvoir lire entre les lignes
Les « blancs du texte », c’est ce que l’auteur choisit de ne pas dire car il
considère que le lecteur sait suffisamment de choses pour établir, seul, les
liens entre les idées.
Quand on cherche des liens entre les informations données au fil du texte et
qu’on organise ces informations, on peut améliorer la compréhension et la
mémorisation du texte.

Un bon moyen pour lier les informations consiste à se poser la question
POURQUOI :
• Pour quelle raison se passe-t-il ceci ?
• Dans quel but tel personnage fait-il cela ?
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7. Apprendre à reformuler et à raconter
La langue écrite est différente de la langue orale : c’est une langue qu’il faut
apprendre à comprendre. Il faut s’entraîner à « traduire » les idées des
textes en utilisant ses propres mots.
Il est normal de ne pas tout comprendre dès la première lecture. Le bon
lecteur, lorsqu'il a des doutes, relit le texte, revient en arrière, etc. Il apprend
progressivement à contrôler sa compréhension, c’est-à-dire à porter un
jugement sur ce qu’il a compris du texte, en acceptant, par exemple, de se
dire après une première lecture :
« Je crois avoir compris cela, mais je n’en suis pas encore sûr et certain. »
Il peut vérifier qu’il a compris un texte quand il a construit un film cohérent
et qu’il peut le raconter à quelqu’un qui n’a pas lu le texte. Il doit bien sûr
veiller à ce que son film ne soit pas différent du texte lu.

8. Connaître les trois types de questions
Pour répondre à des questions sur un texte, le lecteur garde à l’esprit
d’utiliser l’une des trois procédures suivantes :
• La réponse est écrite dans le texte : il suffit de la recopier. Pour la trouver,
il faut parfois avoir reformulé la question.
• La réponse n'est pas écrite mais toutes les informations sont dans le texte
: il faut les réunir pour déduire la réponse.
• La réponse n'est pas écrite : il faut la rédiger. II faut raisonner à partir des
informations du texte et de ses connaissances pour déduire la réponse.
Pour réussir une interrogation de lecture, quelques conseils récapitulatifs : 
1. bien lire le texte et essayer de se faire un film pour mieux comprendre ;
2. s’efforcer de traduire les questions dans ses propres mots ;
3. se demander s’il est possible de répondre de mémoire ou s’il est
nécessaire de relire un passage du texte à la recherche des informations
demandées ;
4. se demander si la réponse est écrite ou non dans le texte (suffira-t-il de
recopier ou faudra-t-il rédiger une réponse originale ?)
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Ressources intéressantes pour aller plus loin :

https://adel.uqam.ca/ : Le site ADEL pour « Apprenants En Difficulté et Littératie » propose de nombreux outils (épreuves
de compréhension, exercices de fluidité, synthèse des stratégies de lecture, capsules vidéos, etc.) pour soutenir
l’apprentissage et le perfectionnement en lecture. 

https://signesetsens.eu : site d’un projet financé par l’Europe. Le site propose un résumé PPT de Stanislas Dehaene, « Les
neurones de la lecture », et de Jocelyne Giasson, « La compréhension en lecture ». Il présente un travail sur les obstacles en
lecture, et des témoignages édifiants d’adultes et d’enfants qui rencontrent des difficultés en lecture.

Giasson Jocelyne « La compréhension en lecture », De Boeck, Bruxelles, 2011 (3e édition).

Giasson Jocelyne, « La lecture. De la théorie à la pratique », De Boeck, Bruxelles, 2011 (3e édition).

Giasson Jocelyne, Vandecasteele Geneviève, « La lecture. Apprentissage et difficultés », De Boeck, 2012.

Thiry Alain, Demeulder Fanny, « Comment améliorer les compétences en lecture? Au regard de la pédagogie PNL », De
Boeck Supérieur, à paraitre (aout 2023)

Spécifiquement pour les textes narratifs : 
Nous recommandons l’excellent manuel : Goigoux Roland, Cèbe Sylvie, « Lector & Lectrix : Apprendre à comprendre les
textes narratifs : CM1, CM2, 6e, Segpa », Retz, 2009.
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30 Conclusion
Vous l’aurez compris, ces trente fiches sont une invitation à
replacer l’apprenant au centre de ses apprentissages et à créer
ensemble une relation directe et réelle avec lui en vous
positionnant à ses côtés, comme facilitateur. 

Nous vous encourageons à considérer le présent ouvrage comme
un guide dans lequel piocher en fonction de ce que vous mettez en
place dans votre classe. Trouvez-y des outils, réflexions et
informations concrètes pour faire évoluer votre métier et sortir de
l’expertise pure “matière” que vous enseignez pour entrer dans
l’expertise “matière grise” sur le comment mieux enseigner ce que
j’enseigne en fonction du fonctionnement du cerveau. 

Nous vous recommandons de bien lire les fiches et d’en
comprendre les objectifs avant de donner le matériel aux élèves.
Choisissez votre porte d’entrée en fonction de qui vous êtes, de ce
qui vous parle, de ce qui fait sens pour vous. Et! avancez pas à pas :
choisissez une, deux ou trois activités pour commencer et
appliquez-les jusqu’à les avoir automatisés/ritualisés et quand vous
êtes à l’aise, choisissez un nouvel objectif.
Plus les stratégies sont pratiquées de manière régulière, plus les
apprenants et vous-même pouvez vous approprier cette manière
d’apprendre, de façon toujours plus présente et plus consciente.
Nous vous invitons à avancer lentement et sûrement, selon la
logique du Kaizen.

L’aspect ludique des fiches et vidéos permet de plonger dans les
propositions de stratégies avec curiosité et légèreté. Réfléchir et se
questionner sur le “comment faire pour apprendre” ce n’est pas
perdre son temps mais c’est au contraire s’accorder un temps
privilégié pour  penser autrement l’acte d’apprendre et
(re)découvrir qu’apprendre peut se faire dans la facilité. 

Il nous paraît fondamental de veiller à la posture que nous
envisageons en tant que facilitateur d’apprentissages et de guider
les élèves sans fatalisme : le cerveau est plastique: oui n’importe
quel élève peut progresser avec des encouragements et des
techniques appropriées!

Se rappeler que quoi qu’il arrive, apprendre nécessite du temps est
une clé fondamentale de la démarche. Si par la qualité de nos
interactions avec les élèves nous captons leur attention alors le
temps devient profitable! et si, de part notre expertise en
stratégies, nous les outillons de manière efficace et porteuse alors
le temps d’attention qu’ils passent sur ces activités les fait monter
en compétences! 

On entre alors dans un cercle vertueux où il y a plus d'efficacité et
de plaisir pour chacun !
Ces fiches ont été pensées pour débloquer les mécanismes de peur
et donner confiance à chacun.e dans sa capacité à se comprendre,
apprendre et développer ses facultés et ses performances.

Les trois catégories de fiches sont complémentaires les unes des
autres et éveillent chacune à leur façon une certaine manière d’être
en relation à soi, aux autres et au monde à apprendre.

Commencez et terminez le cours en engageant
les élèves à évoquer
Interrogez les élèves en groupe sur leurs
évocations (instaurez un dialogue pédagogique)
Laissez des temps de pause, de silence pour
permettre aux élèves d’évoquer
Présentez les informations dans les deux codages
(visuelle et auditive) en perception dissociée
(attention pas les deux en même temps)
Laissez de la place pour des réactivations en
évocation (pas des restitutions: ne dites pas
“redites-moi” mais plutôt “repensez à”)
Corrigez les évocations (ce qui est stocké dans
leur tête et ensuite corrigez la feuille!)
Apprenez comment font les meilleurs pour
mémoriser, comprendre, réfléchir et exprimer.
Guidez les élèves dans les stratégies (« Pour
mémoriser, cacher la feuille, regarder vers le
haut, revoir dans sa tête »)
Apprenez aux élèves à structurer les
informations. De cette manière ils manipulent les
concepts, les questionnent, les confrontent!
Proposez-leur de les dessiner par exemple: cela
les amènera à mieux les comprendre et les
mémoriser.
Dites aux élèves quelle est la stratégie que vous
êtes en train de travailler et ce qu’ils doivent faire
dans leur tête pour mettre en place cette
stratégie (« Maintenant, je vais vous demander de
comprendre, et donc d’avoir une image concrète
dans la tête ») Comme nous l’avons répété, on ne
peut pas travailler deux stratégies simultanément
mais plutôt successivement!
Recadrez un élève qui n’est pas dans la stratégie
ad hoc (« C’est super ! Mais là tu es déjà en train
de faire des liens, de réfléchir, essaie juste de
comprendre ! On mémorisera et on réfléchira
ensuite ! »)

10 derniers conseils pour la classe
 

Nous espérons en somme que ce livret
contribue à l’émergence de nouvelles activités
transversales au sein des classes, donne lieu à
de beaux moments d’apprentissages, de
rencontres et d’échanges partagés ensemble.
Et plus encore à l’éclosion d’une école plus
juste, où chacun.e dispose de clés pour
devenir un.e citoyen actif et éclairé et ainsi
mieux vivre ensemble demain.

Nous remercions les enfants et les
accompagnants qui ont testé et relu les fiches
et nous ont permis de les améliorer.
Nous remercions également nos partenaires
et le programme Erasmus+ grâce à qui
Danstatête.cool a pu voir le jour.
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